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AVERTISSEMENT. 



Uf sapplément sî étendu aprèf un si copieux commentaire pour- 
rait bien surprendre et donner d'abord une fftcheuse idée de notre 
attention et de notre exactitude. Mais, on le yerra, ce qui a grossi 
les pages suivantes, c'est bien moins le nombre de nos fautes ou de 
nos oublis, que la production de documents originaux, de pièces 
justificatives, de renseignements venant un peu tard, mais dont Pin- 
térét ne nous paraît pas douteux. Nous avons d'ailleurs tenu note 
bien fidèle des erreurs et lacunes découvertes soit par nous-mêmes, 
soit par d'autres, et nous les corrigeons ici ou les comblons, ne né- 
gligeant, des inévitables fautes d'impression, que celles qui ne sau- 
raient vraiment faire tort au texte et tromper le lecteur. La liste de 
ces corrections, de ces additions nécessaires, n'est pas bien longue , 
vu l'étendue de l'ouvrage ; toutefois elle Test trop encore à notre gré, 
et nous nous doutons bien qu'elle n'est pas complète. Nous l'a vouons 
cependant, le chagrin qu'elle nous donne à relire et à imprimer est 
quelque peu diminué à l'idée d'une autre liste, que uqus n'avons point 
envie de dresser, mais qui, si nous ne 'nous flattons, serait beaucoup 
plus longue, celle des améliorations qui distinguent l'édition nouvelle. 

Maintenant que le commentaire est achevé et revu, nous convien- 
drons que nous avons été tentés plus d'une fois de le faire plus court, 
de le moins encombrer de renvois aux textes, de preuves généalo- 
giques surtout : nous aurions volontiers débarrassé certaines notes 
d'un échafaudage dont notre œil aussi, comme celui de plus d'un 
lecteur, a été offusqué. Mais nous voulions prendre nos précautions 
contre nous-mêmes, et répondre, en évitant autant qu'il était possible 
toute discussion, aux doutes qu'a dû faire naître assez souvent, sur des 
points de plus ou moins de conséquence, sur l'identité de quelques 
personnes par exemple, la comparaison de ce que nous disions avec 
ce qu'avaient dit et continuaient de répéter d'autres éditeurs ou com- 
mentateurs. 

Ce n'est jamais sans dépit qu'on s'aperçoit des inadvertances qu'un 
peu plus de soin encore aurait prévenues; des méprises qu'avec une 
persévérance plus opiniâtre ou plus de bonheur dans les recherches 
on aurait évitées. Parmi nos fautes et omissions, il y en a quelques- 
unes toutefois dont nous avons été vite consolés, dont même nous 
Macs db Sévigke. Ado. et Gorb<, i 
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étions près de nous savoir gré, tant nous a paru précieuse la collabo- 
ration volontaire de ceux qui nous les ont signalées, tant nous avons été 
touchés des sentiments que plusieurs personnes en ont pris occasion 
de nous exprimer et dont leurs communications sufEsaient à nous prou- 
ver la sincérité. Nous avons déjà, au tome XI, remercié MM. Rouard, 
Paul Lacroix, Rathery, de Boislisle *. A leurs noms, que nous 
devons mentionner de nouveau au sujet de nos additions et correc- 
tions, nous joignons ici avec reconnaissance, sans être bien surs de 
ne pas commettre involontairement quelque oubli, ceux de M. le mar- 
quis de Godefroy-Ménilglaise, de MM. Cournot, inspecteur général 
honoraire de Tinstruction publique , Ravenel , de la Bibliothèque 
impériale. Collet, ancien inspecteur de l'Académie de Paris, de 
Coëtlogon, Marion, professeur au lycée de Montpellier, Gandin, 
bibliothécaire adjoint de la même ville, Defrémery, professeur 
suppléant au Collège de France, Margry, conservateur adjoint des 
archives de la marine. Au reste, pour tous les compléments d'infor- 
mation et tous les redressements de quelque importance, nous avons 
eu soin de dire, dans les notes mêmes qui les contiennent, à qui nous 
en avions Fobligation. 

MM. les éditeurs ont dît dans V Avertissement du premier volume ce 
qu'ils attendaient du zélé concours de M. Desfenilles. Il a, jusqu'au 
bout de la tâche, par sa vigilante attention et ses soins intelligents, 
répondu à leur attente, et il a tout spécialement sa bonne et 
grande part dans ce dernier supplément d'Additions et Corrections, 

A la fin de ce petit volume complémentaire nous donnons un 
opuscule de Mme de Simiane, demeuré inconnu jusqu'ici, et dé- 
couvert tout récemment dans la Bibliothèque d'Aix par M. Rouard ; 
quelques poésies, italiennes et françaises, qui sont des hommages 
rendus à Mme et à Mlle de Sévigné par leurs contemporains; et 
enfin sept nouvelles lettres : une de Charles de Sévigné, communi- 
quée encore par M. de Boislisle; cinq adressées à Charles de Sévigné, 
que nous avons trouvées aux archives du ministère de la marine ; 
une du comte de Grignan, qui a été publiée dans la Revum nobiliaire, 

I . M. de Boislisle, à qui noas devons, comme nous l'avons dit, la connais- 
sance des documents relatifs à la femme de Charles de Sévigné qui nous ont été 
communiqués par M. le nuirquis de Chabrillan, a en outre recueilli pour nous, 
dans on récent voyage, plusieurs pièces relatives à la famille de Sévigné, que 
nous plaçons parmi les annexes de la Notice biographique. Elles ont été trou- 
vées par lui dans divers dépAts publics de Bretagne. 
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TOME I. 

NOTICE SUR MADAME DE StVIGNB. 

Page 9, lignes a et 3 du second alinéa, aux mots : « il avait épousé 
Marie de Gonlanges, • ajoutez en note : c M. Jal (Dictionnaire ery- 
tique de Biographie et (T Histoire^ p. xi3o, article JeVi^ji^ donne Facte 
de mariage du baron de Chantai et de Marie de Coulanges : c Ledit 
« jour (7« mai iGaS) fut publié le premier ban d'entre messire Celse- 
c Bénigne de Rabutin, seig* et baron de Chantai, Barbilly (/ic), 
f Monthalon, etc., et de dam^ Marie de CouUanges; le second, 
c le 14™'; fiancés le dict jour et mariés à Sousy par M' rArohe- 
f uesque de Bourges. » M. Jal a releré cet acte sur les registres de 
la paroisse Saint-Paul. » 

Page a8, note i, fin, ajoutez un renroi à Tépitre entière donnée 
aux Additions et Correctiom *. 

Page 33, terminez la note 4 par un double renvoi : l'un à la pièce 
justificatire nP IV bis, ajoutée* aux notes de la Notice biograplUque; 
l'autre à la Généalogie de la maison de Sévignd*, 

Page 37, note i, fin, ajoutez : c En relisant le premier de ces pas- 
sages (celui du II décembre 167$), nous ayons reconnu que certai- 
nement par ce pays f ou plutôt par ce paytUà (voyez tome IV, p. 269, 
note 3), Mme de Sérigné entendait, non pas la Bretagne, mais la 
c bonne rille, » c'ett-à-dire Paris, on elle souhaitait cpie sa fille ylnt 
s'établir auprès d'elle, s 

Page 38, ligne 3 (en remontant). — Peut-être aTons-nous eu tort, 
comme M. Livet Ta fait remarquer dans un article de Pintemational 

I* Ci-après, p. 164-167. — a. Ci-après, p. 9. — 5. G<iprès, p. 29* 
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du i5 mai 1866, de nommer Balzac parmi les familiers de lliôtel de 
Rambouillet, c U n*y parut| dit M. Livet, pas plus de deux ou trois 
fois en passant. » 

Page 54» ligne 13. — Une faute d'impression nous a fait placer en 
x653 le duel où périt Sérigné. Les dates données à la page 56 ren- 
dent l'erreur évidente. Au lieu de i65a, il faut lire i65i. 

Page 60, lignes 7 et 8, c à tous nos D et à tous nos L, » lisez : c à 
tous nos D et à toutes nos L, » 

Mémepage, note 3, ligne x, c Lettre du 17 juillet 1780, » luez : 
c Lettre du 17 juillet x68o (tomeVI, p. 533). s — Dans cette même 
note nous avons parlé des majuscules D et L que cite Mme de Séri- 
gné, comme celles que sa fille et elle pourraient, si elles voulaient 
imiter la princesse de Tarente, orner de lacs d*amour. M. Livet, dans 
Fartide mentionné ci-dessus de P International y dit que nous avons 
cherché bien loin Texplication de ces initiales, qui signifient, selon 
lui, Daillon du Lude, Nous avions nous-méme proposé de donner 
cette signification à la lettre L ; et nous avons avoué notre ignorance 
pour celle de la lettre D. La phrase de Mme de Sévigné nous parait 
faite de telle sorte, que les deux majuscules ne sauraient s'appliquer 
à la même personne, à supposer qu'elles soient les initiales de noms 
propres. Mais nous eussions fait plus sagement de ne chercher là 
aucune allusion sentimentale. Les mots laes d^amour sont un terme 
consacré, désignant des cordons repliés sur eux-mêmes de manière à 
former un 00 couché (voyez le Dictionnaire de M. Littré), et, par ex* 
tension, des ornements de calligraphie. Mme de Sévigné et Mme de 
Grignan écrivaient trop de lettres pour s'amuser, comme la princesse 
de Tarente, à broder leurs majuscules. Voilà probablement tout ce 
que signifie le passage dont nous avions hasardé une explication trop 
subtile. Si au lieu de « faire des lacs d'amour à nos majuscules, » 
Mme de Sévigné a dit : c faire des lacs d'amour à tous nos D et à 
toutes nos L, v c'est peut-être que ces lettres prêtaient plus que les 
autres à la broderie de la princesse de Tarente. 

Page 79, ligne x du second alinéa, aux mots : c Le portrait que 
Bussy avait fait de sa cousine, 1 mettez en note un renvoi à la pièce 
justificative VI bis ajoutée * aux notes de la Notice biographique. 

Page 95, ligne 10 (en remontant), aux mots : c Mlles de Morte- 
mart, de Saint-Simon, 1 ajoutez : c de la Vallière. 1 

I. Ci-après, p. ii» 
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Pftge io3y note i, ligne i, < Ltttre à Mme de Grignan, dn 9 aoAt 
1670, V Usez : « Lettre à Urne Je Grignan^ du 9 août 1671 » (tome II, 
p. 3i4)« 

Page 106 , ligne 9 (en remontant), c dissous en i665 , > Usez : 
f dissous en 1664» » et ajoutez un renroi à la fin de la lettre 
du a5 décembre 1664 (tome I, p. 480). 

Même page, fin du premier alinéa, ajoutez en note : c Le contrai 
de mariage de François Adhémar de Monteil de Grignan et de Ma- 
rie-Angélique du Pny-du-Fou de Champagne, daté du 10 juin 1666, 
se trouve aujourd'hui à l'étude de M« Prestat. — Cette seconde 
femme de M. de Grignan mourut à Paris le 3o mai 1667 : Yoyez le 
Dictionnaire critique de Biographie et dT Histoire de M, Jal, article Se- 
vigne, p. ii3i. » 

Page 137, ligne lo (en remontant), c l'érèque d*Aix, a Usez : 
c TarcheTéque d'Aix. » 

Page 118, lignes 19 et ao. — Sans croire qu'il y ait à rétracter ce 
que nous avons dit de l'intention de Mme de Sévîgné de jouer sur le 
nom des Forbin, nous devons cependant faire remarquer qu'au dix* 
septième siècle leur nom s'écrivait aussi très-souvent Fourbin, 

Même page, note i, ligne 3, supprimez les mots : c quand il eut 
été délivré de l'évéque de Marseille. » L'évéque de Toulon parait 
avoir de tout temps secondé l'opposition que l'évéque de Marseille 
faisait au comte de Grignan : voyez particulièrement tome III, 
p. 3 149 note 9. 

Page i3o, ligne xa, c demander six cent mille livres, » Usez : c de- 
mander cinq cent mille livres. » 

Page i34f ligne i4} aux mots : c sans beaucoup de détails, > 
ajoutez en note : c Voyez sur les hommages rendus à Mme de Séri- 
gné pendant son premier séjour en Provence , une très-intéressante 
addition ' & la note 1 5 de la page 157 du tome III. s 

Page 145, ligne 6. — On peut ajouter à ce que nous avons dit de 
Saint-Aubin quelques informations recueillies par M. Jal , dans son 
Dictionnaire critique, p. 78, article Aubin (Charles de Coulanges, sieur 
de Saint'). Il naquit à Paris, le a3 mars 1616, de Philippe de Cou- 

I. G-aprèt, p. 63. 
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langes et de Marie de Bèze (voyez ci-après, p. 27). L'acte de son 
inhumation, cité par M. Jal, se trouve sur les registres de Saint- 
Jacques du Haut- Pas, à la date du 19^ novembre 1688. 

Page 147 > fin de la note 3 , ajoutez : c D*après les registres du 
parlement de Bretagne (I, f<> 3 a a), Marabotin Corbinelli , de la fa- 
mille des Corbinelli de Florence, mais dont nous ignorons le degré 
de parenté, directe ou collatérale, avec notre Corbinelli, s'établit à 
Nantis , et y reçut des lettres de naturalité en i536. Il se fit donner 
par le duc Alexandre de Médicis et par plusieurs gentilshommes de 
la suite de la Reine une attestation de son origine et de sa noblesse. 
Moyennant quoi, il obtint une confirmation de cette origine noble et 
la permission d'acquérir fiefs et seigneuries, par lettres royales 
données à Paris, au mois de février i5549 enregistrées à Nantes 
le 97 avril i555. 1 

Page 149 j lignes 9 et 8 (en remontant). — Nous avons répété 
après d'autres que c Corbinelli mourut Agé , dit-on , de plus de 
cent ans. » M. Jal {Dictionnaire critique ^ p. 4^6, article Corbinelli) 
établit que Jean Corbinelli , celui dont nous avons eu à parler, na- 
quit le 3 février 163 a de Raphaël Corbinelli et de Jeanne Manuelli, 
et qu'il mourut le a8 juin 171 6, c'est-à-dire dans sa quatre-vingt- 
quinzième année. Cependant dans son acte de décès il est dit qu'il 
décéda « en sa maison, rue Royale, âgé de cent cinq ans on environ, » 
ce qui est, comme le fait remarquer M. Jal, une erreur des registres 
de la paroisse. 

Page 164, note i, lignes 4 et 5, « M. Sainte-Beuve, juge au tri- 
bunal de la Seine, » lisez : c M. de Sainte-Beuve, juge au tribunal 
de la Seine. » 

Page 181, lignes 5, 6 et 7 du 3« alinéa, c Une grossesse qui ne fut 
point heureuse (elle accoucha, au bout de sept mois, d'un enfant qui 
ne vécut pas) ne lui aurait pas permis de suivre son mari en Pro- 
vence, » lisez : c Une grossesse (elle accoucha le 9 septembre de Pau- 
line) ne lui aurait pas permis de suivre son mari en Provence ; s et 
ajoutez en note un renvoi au tome III, p. 41 3 et note 4*. 

Page ai3, note a (citation sur le Buron), ligne a, c la province 
de Yigneux , » Usez : c la paroisse de Yigneux. > 



I. C'est en février 1676 que Mme de Grignan aocouclui d'im enfant qui ne 
vécut pat : voyez tome IV, p. 864. 



i 
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Page a 16, ligne 4 (en remontant) , cpour ne plu« retourner en 
Provence qu*en septembre 1684 9 » iu^ * < pour ne plus retourner 
en Proyence qu'en octobre 1688. » C'est ce que nous avons dit plus 
loin, p. a55. 

Page aa8, ligne 18, c les procureurs généraux du pays y > Usez : 
c les procureurs du pays. » 

Page a35 , ligne 3 (en remontant), c rue Saint-Anastase, > lisez : 
c rue Sainte-Anastase. » 

Page a54> ligne 4> — M. Jal (Dictionnaire critique^ p. ia65, article 
Vibraye) cite l'acte de mariage du marquis de Vibraye et de Julie- 
Françoise de Grignan. Il est daté non du 7 , mais du 6 mai 1689. — • 
A l'article Sévlgnéy p. 11 Si, il nomme Julie-Françoise conmie la 
seule fille que M. de Grignan ait eue de son mariage avec Angéli- 
que-Clarisse d'Angennes, ce qui est une erreur. — Les registres de 
Saint-Germain l'Auxerrois, qu'il cite au même endroit, font connaître 
que Julie-Françoise fut baptisée le a 6 juillet i663. 

Page a 59, lignes 9 et 10 du second alinéa, aux mots : c La uouTelle 
marquise de Sévigné se nommait Jeanne-Margaerite de Mauron, » 
ajoutez en note : c Elle avait vingt-quatre ans passés , étant née 
le i3 décembre 1659. » 

Page a 84, ligne a (en remontant), aux mots : c poussait à la dé- 
putation Coetlogon son beau-frère, > ajoutez en note : t ou plutôt un 
protégé ( probablement le neveu ) de celui-ci : voyez les passages 
mentionnés à la Tahle analytique , tome JCII, p. 98 , lignes i et sui- 
vantes. }» 

Page a94, lignes ao et suivantes, « Tombée en enfance depuis plus 
de eleux ans, elle (Mme de Lavard'm) mourut le la mai 1694. Peu de 
jours avant ^ le 4 mai^ Mme de Sévigné avait quitté Paris et avait été 
rejoindre en Provence Mme de Grignan, etc., b Visez : c Tombée en 
enfance depuis plus de trois ans , elle mourut dans les derniers jours 
d'avril ou les tout premiers de mai 1694. Peu après, le 11 mai, 
Mme de Sévigné quitta Paris et alla rejoindre , etc., » et ajoutez un 
renvoi au tome X, p. i5i , notes a et 3. 

Page 3o4. — Terminez la note a par un renvoi à la pièce justifi- 
cative no XII, ajoutée * aux notes de la Notice biographique, 

I. Ci-après, p. ao. 
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Même page, lignes 5 et 4 (en remontant) , aux mots : « Dans une 
cellule de séminariste, » ajoutez en note : c Voyez cependant tome XI, 
p. iJii et note 4. — Les exécuteurs de son testament (il l'avait fait le 
29 septembre 171 1) furent M. d*Harouys, maître des requêtes, et 
M*"* Charles de Combes , prêtre de l'Oratoire , supérieur du sémi- 
naire de Saint-Magloire. » 

Même page, avant-dernière ligne, f Sa veuve {de Charles de Sé^ 
vigne) vivait encore en 1783, 1 lisez-: c Sa veuve lui survécut plus 
de vingt-quatre ans; elle mourut à Paris le ag avril 1787, dans une 
maison du faubourg Saint-Jacques appartenant à l'abbaye du Val- 
de-Grâce. » — Supprimez tout le reste de l'alinéa (finissant avec la 
troisième ligne de la page 3o5), et ajoutez en note : «Voyez les pièces 
justificatives n^^ XIII et XIII bisy ajoutées ' aux notes de la Notice 
biographique. — Au mois de décembre 1783 elle^avait été atteinte 
de paralysie sur la main droite. — Avant de venir occuper la mai- 
son des dames du Val-de-Grâce*, la marquise de Sévigné passa plu- 
sieurs années dans le couvent des Feuillantines (voyez tome XI, 
p. Lxxvn, fin de la note i). Dans un premier testament olographe, 
du 18 juillet 1721, elle avait même demandé à ces religieuses d'être 
enterrée comme elles et parmi elles ; mais par un codicille du i4 août 
17 39 elle révoqua ce vœu. — L'exécution de son testament de 1721 
était confiée à Guillaume-François du Gué de Bagnols , maître des 
requêtes honoraire. Elle laissait sa succession dans l'ordre naturel , 
exprimant seulement le désir que son frère, s'il la devait recueillir, 
la conservât à ses enfants. Entre autres legs se trouve celui de sa pen- 
dule à Mlle de Grignan. — Un second testament, dicté le a6 jan- 
vier 1735, ne changea rien d'essentiel aux actes qui l'avaient précédé. » 

Page 3o5, terminez la note i par un renvoi à la pièce tP XIV, 
ajoutée ' aux notes de la Notice biographique. 

Page 3o5, ligne la du second alinéa, aux mots : c Sa veuve {du 
marquis de Grignan) vécut dans la plus sainte retraite, » ajoutez en 
note : cElle mourut à la fin de septembre ou au commencement d'oc- 
tobre 1786 : voyez tome XI, p. a6i. » 

Page 3 18, lignes 5 et 6, aux mots : c II mourut dans la nuit 
du 3o au 3i décembre 1714» ^ mettez en note un renvoi aux pièces 

I. Ci-aprèsj p. aa et p. a3. 

a.. On a consenré le bail qu'elle en passa moyennant 612 ^ par an; il est 
daté du 19 mars 1735, mais peat-étre n'est-ce qu'un renoaTellement. 
3. Ci-après, p. a3. 
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justificatives n»* XV, XV bis et XV ter, ajoutées * aux notes de la 
Notice biographique. 

Page 3 149 lignes la et i3y aux mots : c dame de compagnie de la 
duchesse d'Orléans, » ajoutez en note : c On lit dans le Journal de 
Dangeau,àladate du 8 mars 171 8 : «Madame la duchesse d'Orléans 
c a pris Mme de Simiane pour être auprès d'elle comme une de ses 
« dames ; ainsi elle en a présentement cinq. » 

< > 

Même page, lignes 14 et 1 5, c Mademoiselle de Valois,... qui allait 
épouser le duc de Modène, » Usez : c Mlle de Valois,... qui allait 
épouser le prince héréditaire de Modène. i» 

Page 3 16, fin, ajoutez un renvoi à la notice donnée ci-après, p. 35, 
sur la descendance de Mme de Sévigné. 

Page 3i4» ^^^^ i» fi°> ajoutez : c II est bien probable cependant que 
Bussy fit lire ce portrait à sa cousine avant l'envoi de son Histoire genéa^ 
logique complète : voyez l'allusion qu'il y fait ou plutôt la phrase 
qu'il en cite dans sa lettre du 16 août 1674 9 tome III, p. 4i3. m 

Page 3a5, à la suite de la note IV de la Notice biographique^ inter- 
calez la note suivante, se rapportant à la fin du premier alinéa de la 
page 33 de cette Notice : 



IV bU. — Page 33. 

Lettres (T érection ePun comté en faveur de Regnaud, Renault ou René 

de Sévigné Montmoron *• 

(Extrait des registres du parlement de Bretagne pour Tannée 1657.) 

LovT8,parla grâce de Dieu, etc.... Désirant à l'imitation des Roys 
nos prédécesseurs distinguer d'auecq le commun ceux d'illustres fa- 
milles qui tirent esdat non seullement de leur sang, mais aussy de 

I. Ci-après, p. a4 et p. a6. 

a. Oncle, à la mode de Bretagne, dn mari de Mme de Sévigné (comme fils 
d'on frère pntné de son grand-père paternel) , et père du comte Charles de 
Uontmoron, dont il est maintes fois parlé dans la Correspondance: voyez 
tome II, p. 4a3, note 3 ; tome X, p. 104, note 4, et les Additions et Corrections 
faites * à ces deaz notes des tomes II et X. 

* Ci-après, p. 58 et p. laa. 
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leur propre vertu, en les éleuant aux grandes charges et dignltfés, et 
encore de décorer de tiltres et degrez d'honneur leurs maisons et 
seigneuryes pour perpétuelle mémoire à la postérité de la satisfaction 
que nous auons de leurs généreuses actions, telles qu'elles se rencon- 
trent en la personne de notre amé et féal conseiller ordinaire en nos 
conseils Regnaud de Seuigné sieur de Monmoron, du Coudray, Che- 
meré , la Guinbergere , le Pont Rouault, Lahoissiere, et doyen des 
conseillers de nostre cour de parlement de Bretaigne, en laquelle il 
nous rend seruice et au publicq depuis quarante deux ans, à l'imita- 
tion de Gilles de Seuigné son père, qui auoit exercé mesme charge 
l'espace de trente ans, et de ceux de ses prédécesseurs qui ont fait 
profession des armes, notamment Jamet de Seuigné, lequel en consi- 
dération de ses grands seruices fut honoré par un duc de Bretaigne 
de la qualitté de cheuallier en l'an mil deux cents cinquante un, la- 
quelle sa postérité a toujours conseruée jusques apresent et appres 
luy Guillaume de Seuigné quatriesme ^ du nom , chambellan du duc 
Jan sixiesme, qui meritta aussy de sa recongnoissance l'érection de sa 
terre et seigneurye de Seuigné en tiltre de bannière par lettres paten- 
tes de l'an mil quattre cents quarante, et appres luy ses successeurs 
se maintinrent auecq tant de splendeur dans les plus considérables 
emplois et dans l'estime de leurs souuerains, que Guillaume cin- 
quiesme du nom ayant souffert la ruine de son chasteau de Seuigné 
pour auoir esté affectionné au bien de la prouince, le duc François 
Toulut l'en recompenser des pertes qu'il auoit receues en la démolli- 
tion de son dict chasteau, qui estoit des plus considérables de la pro- 
uince, pour estre designé de grande extraction atteignant de lignaige 
à plusieurs barons, qu'ils estoient seigneurs bannerets, qu'ils tenoient 
en moyen sept cheualleryes, qu'ils auoient esté touiours en guerre 
contre les Anglois et qu'ils auoient recous de leurs mains le seigneur 
de Laual, ce qui les auoit faict recepuoir dans les alliances des plus 
illustres maisons, comme d'Assigné, de Chasteaugiron, de Meslon, 
de Malestroit, de Monmorency, de Treal, de Champaigne, du Bellay, 
de Baranton, du Quellenec, de Yasse (Fossé), de Rabutin, par le 
moyen desquelles ils ont eu l'honneur de toucher aussy d'alliance les 
mais[ons] de Champaigne {Champaigne), de Bretaigne, de Vandosme, 
de Brienne, de Vittré, de Monfort, de Rohan, de Surgeres, du Chas- 
tel, de Quebriac, du Pont, de Gondy, de Clermont ; de par les filles, 
celles de Duguesclin, de Beaumanoir, d'Espinay , de Busson, du Gué, 
de Chasteaubriaut, de Guemadeuc , et autres belles actions desquels 
(sic) voulons recompenser dans la personne dudict Regnaud de Seui- 



I. Il y a quatorziesme daos la copie d'après laqaelle nous donnons ces 
ettres d'érection; mais il faut lire quatriesme : voyes ci-après, p. 3i. 
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gné et recognobtre les seroices qu'il nous a rendus, désirant l'hono- 
rer du tîltre et qualitté qui est deub à son ancienne noblesse, consi- 
dérant que sa dicte terre et seigneurye de Monmoron, mouuante de 
nous à cause de nostre baronnye de Foulgères, est de grande estan- 
due de domaines, fiefFs et seigneuryes, dont despend le bourg de 
Romazy auecq haute, moyenne et basse justice, décorée de grands 
bois et estangs, et à cause de laquelle les pocesseurs sont fondateurs et 
ont tous les droicts honorificques et preminanoes dans l'église de Ro- 
mazy, etc.... la terre de la Chesnaye dans la parrobse de Sens, où 
il reste encore des vestiges d'un ancien chasteau qui appartenoit à 
Bertrand Duglesquin {sic) connestable de France, que les dictes sei- 
gneuryes ont plein droict de haulte justice auecq plusieurs moulins, 
boys et estangs de grand reuenu.. .. et estant unyes à la dicte terre et 
seigneurye de Monmoron, il peut porter le nom et tiltre de compté : 
pour ces considérations, etc.... Donné à Paris au moys de januier 
l'an de grâce mil six cent cinquante sept et de notre règne le quator- 
ziesme. Signé : Loyts. 

(Enregistré au parlement de Bretagne le i5 juin 1657.) 



Page 317, après la note VI, intercalez la note suirante, se rap- 
portant au commencement du second alinéa de la page 79 de la 
Notice biographique : 

y Ibis, — Page 79. 

FORT&AIT XT HltTOIRS DB MADAMB DB I^TiaBi PAB BUSST. 

(Extrait de V Histoire amoureuse des Gaules, édition de Liège, 
publiée yers i665, p. a3-4S de la seconde pagination '.) 

c Je m'étonne, repartit Manicamp, que tous parlez encore comme 
TOUS faites, et que Mme de Cheneville ne tous ait pas rebuté 

I. Le petit Tolume de liège se compose de 190 et 69 pages, plus 3 pages 
de def. -^ Nous reproduisons le texte de eette édition , parce qu'il nous a 
paru devoir être incontestablement le plus près de l'original. Dans les réim- 
pressions suivantes, même celles qui ont été publiées, croit -on, à un très-court 
intenralle, dans les éditions dites de la Renommée *^ le style a été gâté par 
des retouches, au moins inutiles. Quant an fond, elles ne diffèrent point de la 

* Sur les premières éditions de VHistoire amoureuse ^ Toyez Walckenaer, 
tome II, p. 347 et 348, 35i et note i, et tome Y, p. 404, note à la page 67. 
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d'aimer les femmes, — A propos de Mme de Gheneville, reprit 
Marcel, je tous prie de nous dire comment tous rompîtes a^ec elle ; 
car on en parle différemment : les uns disent que tous étiez jaloux 
du comte du Lude, et les autres, que vous la sacrifiâtes & Mme Be- 
lise^ et personne n'a cru, comme tous l'ariez dit tous deux, que ce fut 
une raison d'intérêt. — Quand je tous aurai fait Toir, repartit Bussy, 
qu'il y a six ans que j'aime Mme Belise, vous croirez bien qu*il n'en- 
troit point d'amour dans la rupture qui se fit Tannée passée entre 
Mme de Cheneville et moi. — Hé ! mon cher, interrompit Marcel, 
que nous vous serions obligés, si vous vouliez prendre la peine de 
nous conter une histoire amoureuse I Mais auparavant faites-nous , 
je vous prie, le portrait de Mme de Cheneville, car je n'ai vu jamais 
deux personnes s'accorder sur son sujet. — C'est la définir en peu de 
mots que ce que vous dites là, répondit Bussy : on ne s'accorde 
point sur son sujet, parce qu'elle est inégale, et qu'une seule per- 
sonne ne la voit pas assez longtemps pour remarquer le changement 
de son humeur; mais moi, qui Tai toujours vue depuis son enfance, 
je peux bien vous contenter sur cette matière. 

Portrait de Mme de Cheneville, 

c Mme de Cheneville, continua-t-il, a d'ordinaire le plus beau teint 
du monde, les yeux petits et brillants, la bouche plate, mais de belle 
couleur, le front avancé, le nez seul semblable à soi, ni long ni petit, 
carré par le bout, la mâchoire comme le bout du nez, et tout cela, 
qui en détail n'est pas beau, est à tout prendre assez agréable. Elle a 
la taille belle sans avoir bon air ; elle a la jambe bien faite, et la gorge, 
les bras et les mains mal taillés ; elle a les cheveux blonds, déliés et 
épais; elle a bien dans^, et l'oreille encore fort juste; elle a la voix 
agréable, elle sait un peu chanter : voilà pour le dehors à peu près 
comme elle est faite. Il n'y a point de femme en France qui eût plus 
d'esprit et fort peu qui en aient autant : sa manière est tîtc et diver- 
tissante; il y en a qui disent que pour une femme de qualité son ca- 
ractère est un peu trop badin : du temps que je la voyois, je trouvois 

première. Dans tant de pages outrageantes nous n'avons remarqué qu'une 
seule phrase dont l'expression ait été adoucie (voyez ci-après, p. i5, note i). 
— Quelques noms propres sont déguisés dans le texte de l'édition de Liège, 
mais les vrais noms sont donnés dans la clef qui termine le volume, et ils ont 
été rétablis dans les éditions de la Renommée. Voici les indications fournies par 
la clef pour les noms qui figurent dans notre extrait : a Comte Marcel^ comte 
de Yivonne; Cheneville ^ Sévigny; Belise, Mme de Monglas; Jérémief comte 
du Lude; Amaranthe, BIme de Précy. » 
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oe jagement-là un pea ridicoley et j'admirois mn burlesque sons le 
nom de gaieté. Aujourd'hui que ne la yoyant plus, son grand feu ne 
m'éblonit pas , je demeure d'accord qu'elle yeut être trop plaisante. 
Si on a de Tesprit, et particulièrement de cet esprit gai et enjoué, on 
n'aqu*à la voir, on ne perd rien avec elle: elle tous entend ^ elle 
entre juste à tout ce que tous dites, elle tous dcTine, et tous mène 
quelquefois bien plus loin que tous ne pensez aller. Quelquefois aussi 
on lui fait bien Toir du pays, la chaleur de la plaisanterie remporte, 
et en cet état elle reçoit avec joie tout ce qu'on lui veut dire de libre, 
pourvu qu'il soit euTcloppé ; elle y répond même aTec usure, croyant 
qu'il iroit du sien si elle n'alloit pas au delÀ de ce que l'on lui a dit '. 
Atcc tant de feu, il n'est pas étrange que le discernement soit mé« 
diocre , les deux choses étant d'ordinaire incompatibles , et la nature 
ne peut faire de miracle en sa faTcur : un sot éTeillé l'emportera 
toujours auprès d'elle sur un honnête homme sérieux. La gaieté des 
gens la préoccupe. La plus grande marque d'esprit qu'on lui peut 
donner, c'est d'aToir de l'admiration pour elle ; elle aime l'encens, 
elle aime d'être aimée, et pour cela, elle sème beaucoup, elle donne 
des louanges pour en recevoir, et aime généralement tous les hommes, 
quelque âge, quelque naissance et quelque mérite qu'ils aient, et de 
quelque profession qu'ils soient : tout lui est bon, depuis le manteau 
royal jnsques à la soutane. Entre les hommes, elle aime mieux un 
amant qu'un ami, et parmi les amants, les gais que les tristes; le 
mélancolique flattant sa Tanité, et les éveillés son inclination, elle 
se divertit avec ceux-ci ', et se flatte de l'opinion qu'elle a bien du 
mérite d'avoir pu causer de la langueur à ceux-U. 

c Elle est d'un tempérament froid , au moins si l'on en croit son 
mari; c'est eu quoi il avoit obligation à sa vertu, comme il disoit. 
Toute sa chaleur est à l'esprit. A la vérité, elle récompense * bien la 
froideur de son tempérament. Si l'on s'en rapporte aux actions, la 
foi conjugale n'a point été violée ; si l'on regarde l'intention , c'est 
une autre chose : pour en parler franchement, je crois que son mari 
s'est tiré d'affaire devant les hommes, mais je le tiens cocu devant 
Dieu. Cette belle, qui veut être à tous les plaisirs, et trouver un 
moyen sûr, à ce qui lui semble, pour se réjouir sans qu'il en coûte 
rien à sa réputation , elle s'est faite * amie de quatre on cinq demi- 

I. Voyez le passage de Tallemant des Réauz cité par Wakkenaer, tome I, 
p. 276. 

. Nous suItous ici Pédition de la Renommée; celle de Liège, par uae 
fiiate d'impression sans doute, répète deux fois le mot^atte : « elle se flatte 
avec ceax-d, et se flatte de Topinion, etc. » 

3. Dans le sens de « compense. »} 

4. Faitf sans accord, dans les anciennes éditions. 
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prodes, aTec lesquelles elle ra dans Ions les lieux du monde : elle ne 
regarde pas tant ce qu*elle fait qn^ayec qui elle est. En ce faisant, 
elle se persuade que la compagnie rectifie ses actions ; et pour moi, 
je pense que Theure du berger, qui ne se rencontre d'ordinaire que 
tète à tète arec toutes les autres femmes, se trouTcroit plutôt aTec 
celle-ci au milieu de sa fiimiile. Quelquefois elle refuse honnêtement* 
une partie de promenade publique, pour s'établir à l'égard de tout 
le monde dans une opinion de grande régularité ; et quelque temps 
après, croyant marcher À couvert sur ce refîis qu'elle aura fait éclater, 
elle fera cinq ou six parties de promenade particulière. Elle aime 
naturellement le plaisir ; deux choses l'obligent quelquefois de s'en 
priver : la politique et l'inégalité ; et c'est par Tune ou par l'autre 
de ces raisons-là que bien souvent elle va au sermon le lendemain 
d'une assemblée. Avec quelque fa^n qu'elle donne de temps en 
temps au public , elle croît préoccuper * tout le monde, et s'imagine 
qu'en faisant un peu de bien et un peu de mal, tout le pire que l'on 
pourroit dire, c'est que, l'un portant l'autre, elle est honnête femme. 
Les flatteurs, dont sa petite cour est pleine, lui en parlent d'autre 
manière : ils ne manquent jamais de lui dire qu'on ne sanroit mieux 
accorder ce qu'elle fait ', la sagesse avec le monde , le plaisir avec la 
vertu* 

c Pour avoir de l'esprit et de la qualité, elle se laisse un peu trop 
éblouir aux grandeurs de la cour : le jour que la Reine lui aura 
parlé et peut-être demandé avec qui elle sera venue, elle sera trans- 
portée de joie, et longtemps après elle trouvera moyen d'apprendre 
k tons ceux desquels elle se voudra attirer du respect , la manière 
obligeante avec laquelle la Reine lui aura parlé. Un soir que le Roi 
la venoit de faire danser, s'étant remise à sa place, qui étoit auprès 
de moi : c II faut avouer, me dit-elle, que le Roi a de grandes qua- 
t lités ; je crois qu'il obscurcira la gloire de ses prédécesseun. » Je 
ne pns m'empêcher de lui rire au nez, voyant à quel propos elle lui 
donnoit ses louanges, et de lui répondre : c On n'en peut pas douter, 
c Madame, après ce qu'il vient de faire pour vous. > Elle étoit alon 
si satisfaite de Sa Majesté, que je la vis sur le point, pour lui té- 
moigner sa reconnoissance, de crier : Fipe le Roi ! 

c II y a des gens qui ne mettent que les choses saintes pour bornes 



I. Peut-être fiiut^il ici : <c haatement, » comme dans l'édition de la Re- 
nommée. 

a. C«t*à-dîfe, c prérenir en sa &veiir. » 

3. Cest4-dire, c mettre d'accord toutes ses actions; » on bien fiioi^ lire, 
comme dans l'édition de la Renommée : « .... mieu accorder qu'elle [ne] fait 
la sagesse ayec 1c monde, etc. »? 
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à leur amidéy et qai feroient.tont pour lean amis, à la réwerrt d'of- 
fenser Dien : ce» gens*là s'appellent amis jnsqnes aux autels. L'amidé 
de Mme de CheneTille est d'autre nature : cette belle n'est amie que 
jnsques à la bourse; il n'y a qu'elle de jolie femme an monde qui 
se soit désbonorée par l'ingratitude; il faut que la nécessité lui fasse 
grand'peur, puisque, pour en éyiter l'ombre seulement, elle n'ap- 
préhende pas la honte. Ceux qui la yeulent excuser disent qu'elle 
défère en cela au conseil des gens qui saVent ce que c'est que la faim 
et qui se souTiennent encore de leur première pauvreté. Qu'elle 
tienne cela d'autrui ou qu^elle ne le doive qu'à elle-même, il n'y a 
rien de si naturel que ce qui paroit dans son économie. 

f La plus grande application qu'ait Mme de Cheneville est à pa- 
roitre tout ce qu*elle n'est pas : d^uis le temps qu'elle s'y étudie, 
elle a déjà appris à tromper ceux qui ne la voient guère ou qui ne 
s'appliquent pas à la conuoitre ; mais comme il y a des gens qui ont 
pris en elle plus d'intérêt que d'autres, ils l'ont découverte, et se 
sont aperçus, malheureusement pour elle, que tout ce qui reluit 
n'est pas or. 

c Mme de Gheneville est inégale jusques aux paupières et prunelles 

de ses yeux, et elle les a de différente couleur ; et les yeux étant le 

^miroir de l'âme, ces égarements sont comme un avis que donne la 

nature à oenx qui l'approchent de ne pas faire un grand fondement 

sur son amitié. 

c Je ne sais si c'est parce que ses bras ne sont pas beaux qu'elle ne 
les tient pas trop chers, on qu'elle ne s'imagine pas faire une faveur, 
la chose étant si générale ; mais enfin les prend et les baise qui veut : 
je pense que c'est assez pour lui persuader qu'il n'y a point du mal, 
qu'elle croit qu'il n'y a point de plaisir. Il n'y auroit plus que Tusage 
qui la pourroit contraindre ; mais elle ne balance pas à le choquer 
plutôt que les hommes, sachant bien qu'ayant fiût les modes, la bien- 
séance ne sera plus, quand il leur plaira, renfermée dans des bornes 
si étroites. 

c Voilà, mes chers, le portrait de Mme de Gheneville. Son bien, 
qui accommodoit fort le mien, parce qu'il étoit en partage de ma 
nudson, obligea mon père de souhaiter que jç l'épousasse; mais 
quoique je ne la connusse pas alors si bien que je fais aujourd'hui, 
je ne répondis pourtant point au dessein de mon père : certaine 
manière effrontée que je lui voyois' me la faisoît appréhender, et je 
la trouvois la plus jolie fille du monde pour être femme d'un autre. 
Ge sentiment-là m'aida fort à ne la point épouser ; mais comme elle 

t. « Certaine manière étourdie dont je la voyoi» agir. » {Édition de la 
Renommée.) 
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fat mariée un pea de temps après» j'en derins amouteux, et la plus 
forte raison qui m'obligea d*en faire ma maîtresse fat celle qni 
m*aToit empêché d'être son mari. 

c Comme j'étois son fort proche parent, j'arois un fort grand accès 
chez elle, et je Toyois les chagrins que son mari lui donnoit tous les 
jours : elle s'en plaignoit à moi bien souvent et me prioit de lui faiie 
honte de mille attachements ridicules qu'il aroit; je la servis en cela 
quelque temps fort heureusement, mais enfin le naturel de son mari 
Temportoit sur mes conseils. De propos délibéré je me mis dans la 
tète d'être amoureux d'elle, plus par la commodité de la conjoncture 
que par la force de mon inclination. Un jour donc CheneriUe m'a- 
Toît dit qu'il avoit passé la Teille la plus agréable nuit du monde, 
non-seulement pour lui, mais aussi pour la dame ayec qui il PaToit 
passée : c Vous pouvez croire que ce n'est pas avec votre cousine : 
« c'est avec Ninon. — Tant pis pour vous, lui dis-je; ma cousine vaut 
ce mille fois mieux, et je suis assuré que si elle n'étoit votre femme, 
« qu'elle seroit votre maîtresse. — Cela pourroit bien être, me répon- 
ff dit-il. s Je ne Teus pas sitôt quitté que je l'allai conter à Mme de 
Cheneville : « U y a bien de quoi se vanter à lui, me dit-elle, en 
tf rougissant de dépit. — Ne faites pas semblant de savoir cela, ré- 
a pondis- je, car vous en voyez la conséquence. — Je crois que vous 
« êtes fol, reprit-elle, de me donner cet avis, ou que vous croyez que 
(C je le suis. — Vous le seriez bien plus que moi. Madame, lui re- 
ff partis-je, si vous ne lui rendiez la pareille sans lui redire ce que je 
cvous ai dit; vengez-vous, ma belle cousine, je serai de la moitié de 
« la vengeance, car enfin vos intérêts me sont aussi chers que les miens 
€ propres. — Tout beau , Monsieur le Comte, me dit-elle, je ne suis 
c pas si fâchée que vous pensez. » Le lendemain, ayant trouvé Chene- 
ville au Cours, il se mit avec moi dans mon carrosse. Aussitôt qu'il 
y fut : c Je pense, me dit-il, que tous avez dit à votre cousine ce 
c que je vous dis hier de Ninon, parce qu'elle m'en a touché quelque 
c chose. — Non, répliquai-je, je ne lui en ai point parlé ; mais comme 
c elle a de l'esprit, elle dit tant de choses sur le chapitre de la jalousie, 
c qu'elle rencontre quelquefois la vérité.» [Cheneville] s'étant rendu à 
une si bonne raison, me remit sur les bonnes fortunes, et après 
m'avoir dit mille avantages qu'il y avoit d'être amoureux, il conclut 
par me dire qu*il le vonloit être toute sa vie, et même qu'il l'étoit de 
Ninon autant qu'on le pouvoit être; qu'il s'en alloit passer la nuit à 
Saint-Cloud avec elle et avec Vassé, qui leur donnoit une fête, et 
dont ils se moquoient ensemble. Je lui redis ce que je lui avois di^ 
mille fois, que quoique sa femme fût sage, il en pouvoit tant faire, 
qu'enfin il la désespéreroit, et que quelque honnête homme venant 
amoureux d'elle en même temps, qu'elle lui feroit de méchants tours. 
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et seroit obligée^ de chercher des douceurs dans Pamour et la ven- 
geance; et là-dessus nous étant séparés, je me retirai chez moi^ d*où 
j'écrivis cette lettre à sa femme ■ : 

c Je n'aYois pas tort hier, Madame, de me défier de TOtre impru- 
c dence; tous ayez dit à yotre mari ce que je yous ai dit: vous voyez 
c bien que ce n'est pas pour mon intérêt que je vous en fais reproche, 
c car tout ce qui m^en peut arriver, c'est de perdre son amitié; et pour 
c vous, Madame, il y a bien plus à craindre. J*ai pourtant été assez 
« heureux pour l'en désabuser. Au reste. Madame, il est tellement per- 
c suadé qu'on ne peut être honnête homme sans être toujours amou- 
ff reux, que je désespère de vous voir jamais contente, si tous faites 
c dépendre votre plaisir à n'être aimée que de lui ; mais que cela ne 
ff vous alarme pas. Madame : comme j'ai commencé de vous servir, 
ff je ne tous abandonnerai pas dans l'état où tous êtes. Vous saTez 
« que la jalousie a quelquefois plus de Tcrtu pour retenir un coeur 
« que les charmes et que le mérite : je tous conseille d'en donner à 
ff TOtre mari, ma belle cousine ; et pour cela je m'offre à tous, si 
c tous le faites revenir par là. Je tous aime assez pour recommencer 
« mon premier personnage de TOtre agent auprès de lui et me sacrifier 
ff encore pour tous rendre heureuse , et s'il faut qu'il tous échappe, 
t aimez-moi , ma chère cousine, et je tous aiderai à tous Tcnger en 
f TOUS aimant toute ma Tie. » 

ff Le page à qui je donnai cette lettre l'étant allé porter à Mme de 
Cheneville, il la trouva endormie ; et comme il attendoit qu'on réveil- 
lât, Cheneville arriva de la campagne. Celui-ci ayant su de mon page, 
que je n'avois point instruit là-dessus (ne prévoyant pas que le mari 
dût arriver si tôt), ayant su donc qu'il a voit une lettre à rendre de 
ma part à sa femme, il lui demanda sans rien soupçonner, et l'ayant 
lue à l'heure même, lui dit de s'en retourner, et qu'il n'y avoit nulle 
réponse à faire. Vous pouvez juger comme je le reçus, et je fus sur 
le point de le tuer, songeant au danger où il avoit exposé ma cou- 
sine; et je ne dormis pas une heure cette nuit-là. Cheneville, de son 
côté, ne la passa pas meilleure que moi; et le lendemain, après de 
grands reproches qu'il fit à sa femme, il lui défendit de me voir; 

1. n semblerait préférable délire ici : <c ,... et que, quelque honnête homme 
venant amoureux d'elle en même temps qu'<7 lui feroit de méchants tours, 
elle seroit obligée, etc. » Voici le texte de l'édition de la Renommée : c... et 
que quelque honnête homme venant amoureux d'elle dans le temps qu'il lui fe- 
roit de méèhants tours, elle pourroit peut-être chercher des douceurs dans l'a- 
mour et dans la yengeance, qu'elle n'auroit envisagées dans l'amour seulement. » 

2. C'est notre lettre i6 : voyez au tome T, p. 367; et ci-après, p. 37, une 
addition à cette page 367. 

Mmb SB Séttgue. Add. et Corh. a 
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elle me le manda, et qu'ayec un peu de patience toat cela se raccom- 
moderoit un jour. 

c Six mois après, Chenerille fut tué en duel par le cheTalier d* Alhret ; 
sa femme parut inconsolable de sa mort : les sujets de le haïr étant 
connus de tout le monde, on crut que sa douleur n*étoit que grimace. 
Pour moi, qui ayois plus de familiarité arec elle que les autres, je 
n'attendis pas si longtemps qu'eux à lui parler de choses agréables, 
et bientôt après je lui parlai d'amour, mais sans façon, et comme si 
je n'eusse jamais fait autre chose. Elle me fit une de ces réponses 
d'oracle que les femmes font d'ordinaire dans les commencements, 
que ma passion, qui étoit assez tranquille, me fit paroître peu fa- 
Yorable : peut-être aussi l'étoit^lle ; je n'en sais rien, mais je sais bien 
que si Mme cie Cheneyille n'ayoit pas l'intention de m'aimer, on ne peut 
pas avoir plus de complaisance pour elle que j'en eus à la rencontre. 
Cependant comme j'étois son plus proche parent du côté le plus ho- 
norable, elle me fit mille ayances pour être son ami ; et moi, qui lui 
trouyois d'une manière d'esprit qui me réjonissoit, je ne fus pas 
fâché de demeurer sur ce pied-là auprès d'elle. Je la yoyois presque 
tous les jours, je lui écriyois, je lui parlois d'amour en riant, je me 
brouillois ayec mes plus proches pour servir de mon crédit et de 
mon bien «eux qu'elle me recommandoit; enfin, si elle eût eu besoin 
de tout ce que j'ai an monde, je lui aurois eu grande obligation de 
me donner lieu de l'en assister. Comme mon amitié ressembloit assez 
à l'amour, Mme de Cheneyille en fut assez satisfaite, au moins tant que 
je n'aimai pas ailleurs ; mais le hasard, comme je vous dirai ensuite, 
m'ayant fait aimer Mme Amaranthe ', ma cousine, elle ne me témoigna 
plus tant de tendresse qu'elle faisoit lorsqu'elle croyoit que je n'ai- 
mois qu'elle. De temps en temps, nous avions quelques petites brouil- 
leries, qui véritablement s'accommodoient, mais qui faisoient clans 
mon cœur, et je crois dans le sien, des semences de division au pre- 
mier sujet que nous en aurions l'un ou l'autre , et qui même étoient 
capables d'aigrir des choses indifférentes. Enfin s'étant présenté une 
occasion où j'avois besoin de Mme de Cheneville, et où, sans son as- 
sistance, j'étois en danger de perdre ma fortune, cette ingrate m'aban- 
donna, et me fit en amitié la plus grande infidélité du monde. Voilà, 
mes chers, ce qui me fit rompre avec elle ; et bien loin de la sacrifier 
à Belise, comme on a dît, celle-ci, que j'aimois il y avoit longtemps, 
m'empêcha de faire tout l'éclat que méritoit une telle ingratitude. > 

Bussy ayant cessé de parler : c Qu'est-ce que c'est, lui dit Marcel, 
que tout ce que l'on dit de Jérémie et de Mme de Cheneville ? Il a 
été bien avec elle. -— Avant que vous répondre à cela, repartit Bussy, 
il faut que vous sachiez ce que c'est que Jérémie : 

I. Voyez ri-deasns la fin de la note de la page I2. 
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fl n a le TÛage petit et laid, beaucoup de cheveux, la taille belle : 
il étoit né pour être fort gros, mais la crainte d*étre incommodé et 
désagréable lui a fait prendre des soins si extraordinaires pour 
s*amaigriry qu'enfin il en est Tenu à bout ; yéritablement sa belle 
taille lui à coûté quelque chose de sa santé : il s*est gâté l'estomac 
par les diètes qu'il a faites et le yinaigre dont il a usé. Il est adroit à 
chevaly il danse bien, il fait bien des armes, il est braye, et s'est fort 
bien battu contre Yardes, et l'on lui a fait injustice quand on a douté 
de sa valeur : le fondement de cette médisance est que toute la jeu- 
nesse de sa Tolée ayant pris parti dans la guerre, il s'est contenté de 
faire une campagne de volontaire ; mais cela vient de ce qu'il est pa- 
resseux et qu'il aime ses plaisirs : en un mot , il a du courage et n'a 
point d'ambition; il a l'esprit doux, il est agréable avec les femmes; 
il en a toujours été bien traité, et il ne les aime pas longtemps* Les 
raisons que l'on voit de sa bonne fortune, outre sa bonne mine, 
sont la réputation d'être discret et d'avoir de grandes parties pour 
l'amour; mais ce qui le fait partout réussir sûrement, c'est qu'il 
pleure quand il veut, et que rien ne persuade tant les fenmies qu'on 
aime, qae les larmes. Cependant, soit qu'il lui soit arrivé des mal- 
heurs tète à tète, soit que ses envieux veulent que ce soit sa faute de 
n'avoir point d'enfants, il ne déshonore pas trop les femmes qu'il 
aime. Mme de Cheneville est une de celles pour qui il a eu de l'amour ; 
mais sa passion finissant lorsque cette belle commençoit d'y répondre, 
les contre-temps l'ont sauvée, et ils ne se sont pu rencontrer ; et comme 
il Ta toujours vue du depuis, quoique sans attachement, on n'a pas 
laissé de dire qu'elle l'avoit aimé ; et bien que cela ne fut pas vrai, 
c'étoit toujours le plus vraisemblable à dire. Il a été pourtant le 
foible de Mme de Cheneville, et celui pour qui elle a eu plus d'incli- 
nation, quelque plaisanterie qu'elle en ait touIu fieiire. Gela me fait 
ressouvenir d'un couplet de dianson qu'elle fit, où elle fit parler ainsi 
Mme de Sourdy *, qui étoit grosse.: 

On dit qae noas ayons tous deux ^ 
Ce qni rend on homme amom^ox, 
J'entends un honnête homme. 

Et non pas comme 

Celui que je sai 
Qni ne finit point le mal que j'ai. 

c Personne au monde n*a plus de gaieté, plus de feu, ni l'esprit 
plus agréable qu'elle. Ménage en étant devenu amoureux, et sa nais- 
sance, son âge et sa figure Pobligeant de cacher son amour autant 

I. Ou Saurais, Voyez notre tome Y, p. 3ia, note 4* 
a. Tontes denz, tout deux. 
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qu*il pouTOÎt, se troaya un jour chez elle dans le temps qu'elle tou- 
loit sortir pour aller faire quelques emplettes. Sa- demoiselle n'étant 
point en état de la suivre, elle dit à Ménage de monter dans son 
carrosse avec elle ; celui-ci badinant en apparence, mais en effet étant 
fâché, lui dit qu'il lui étoit bien rude de roir qu'elle n'étoit pas con- 
tente des rigueurs qu'elle avoit depuis si longtemps pour lui, mais 
qu'elle le méprisoit encore au point de croire qu'on ne pouvoit mé- 
dire de lui et d'elle : « Mettez-vous, lui dit-dle, mettez- vous dans 
c mon carrosse : si vous me fâchez, je vous irai voir chez vous ^ » 



Page 338, note 3, ligne i, c Dans une note de l'édition de 1754 
sur la lettre du 19 juillet 1689, » lisez : c Dans une note.... sur la 
lettre du 10 juillet 1689. > 

Page 335, à la suite des pièces justificatives de la Notice biogra^ 
phique, ajoutez celles-ci, se rapportant : le n^ XII, au commence- 
ment du second alinéa de la page 3o4 de cette notice; les n9* XIII et 
XIII bisf à la fin corrigée de ce même alinéa (voyez ci-dessus, p- 8); 
lé n* XIY, au commencement du second alinéa de la page 3o5; 
les n9* XV, XV bis et XV ter, an commencement du second alinéa 
de la page 3i3 : 

XII. — Page 3o4. 

Lettres portant nomination de Charles de Sévigné à la charge de 
lieutenant de Roi en la ville y comté et évêché de Nantes. 

(Extrait de '^gistres de la chambre des comptes de Nantes pour 

Pannée 1695.) . 

Lovis, par la grâce de Dieu, etc 

Par nos éditz des mois de Feurler et d^Auril 1693, nous aurions 
créé, esrigé et estably en nostre prouince de Bretagne vne charge hé- 
réditaire de nostre lieutenant dans la vilIC) comté et euesché de 
Nantes, pour représenter nostre personne et commander sous nostre 
authoritc en l'absence du gouuerneur en cheff de nostredite prouince, 
et de nostre lieutenant gênerai au département du comté et euesché 
de Nantes ; et comme nostre intention a esté d'en pouruoir vn sujet 

I . Ménage se vengea de Bassy par nne épigramme féroce : voyez la Notice 
de M. Lalanoe aux Mémoires de Bussy, p. 3ULvi, note 3. 
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distingué tant par sa naissance et par ses seruioes que par ceux de 
ses anoestreSy pour les conseruer à la postérité comme autant de té- 
moignages de leur mérite et des marques de la satisfaction qui nous 
en reste, nous auons cru ne pouuoir faire vn meilleur choix que de 
nostre cher et hien amé Charles de Seuigué, marquis dudit lieu, dont 
la famille est l'Tne des plus considérables de nostre prouince de Bre- 
tagne, lequel ayant hérité dn courage et du zèle de ses ayeulx, not- 
tamment du sieur Henry de Seuigné, son père, qui a esté mareschal 
de noz camps et armées et gouuerneur des ville et chasteau de Fou- 
gères, ledit sieur de Seuigné fils a commencé à nous seruir des Tan- 
née 1668, qu*il fit la campagne de Candie en qualité d*enseigne 
colonel du régiment de Turenne, ensuitte de guidon enseigne et 
sous lieutenant dans la compagnie des gens d*armes de nostre très- 
cher et tres-amé fils le Dauphin ; dans lesquels emplois il s*est ac- 
quitté de ses deuoirs auecq beaucoup de distinction et valeur, en 
ayant donné des marques dans toutes les occasions qui se sont présen- 
tées, particulièrement à la bataille de Senef, au siège de Valenciennes 
et au combat de Saint-Denis, près Mons, où il fut dangereusement 
blessé ; et espérant que lorsqu'il sera reuestu d'vne charge quy Iny 
donnera de l'authorité, il redoublera son zèle et son attachement 
pour nostre seruice : 

A ces causes et autres considérations à ce nous mouuans, nous 
auons audit sieur marquis de Seuigné donné et octroyé, donnons et 
octroyons, par ces présentes signées de nostre main, la charge de 
nostre lieutenant en nostre ville, comté et euesché de Nantes, pour 
en jouir aux honneurs, prerogatiues, preeminances, rang, sceances, 
franchises, libériez y appartenants, auecq plain pouuoir de repré- 
senter- nostre personne et commander sous nostre anthorité dans 
tous les lieux dudit département, suiuent (suivant) les charges de la 
place, aux appointements de ^666 liures, i3 sols, 4 deniers par cha- 
cun an, et aux facultez et conditions portées par nosdits editz, et en- 
core aux gages, pensions, appointemens, entretenement, droitz, fmiz, 
proffîtz, reuenus et esmolumentz, telz et semblables et tout ainsy 
qu'en ont jouy et qu'en jouissent nos deux autres lieutenants dans 
nostredite prouince de Bretagne, etc., etc. 

Si donnons en mandement, etc. 

Donné à Versailles, le troisième jour de Septembre 1693, et de 
nostre règne le cinquante vniesme. Signées : Lovis, et sur le reply, 
par le Roy : Colbe&t ', et scellées. 

Âujonrd'huy 7 septembre 1693, le Roy estant à Versailles, le sieur 

I. Colbert de Croissy : Toyez VÉtat de la France de 1694, tome II, 
p. 385-387. 
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marquis de Seuigné, desnommé en ces présentes, a fait et preste le 
serment esmains de Sa Majesté, qu'il deaoit à cause de la charge de 
son lieutenant en la Tille, comté et euesché de Nantes, Moy, son 
conseiller secrétaire -d'Estat et de ses commendements et finances, 
présent. Signé : Colbbat. 

Enregistrées à la Chambre des Comptes, à Nantes, le a6 juillet 
1695. Signé .* J. B. Begdeulsyrb ; R. Lbka&ié. 

Du jeudy a8 juillet 1695. 

Mandé et renu au bureau, Charles de Seuigné, cheualier, seigneur 
dudit lieu, lequel, suiuant l'arrest de ce jour portant l'enregistrement 
des. Lettres qu'il a obtenues de Sa Majesté, de Conseiller d'honneur 
en la Chambre, a fait et preste le serment en la manière aooustumée. 

Signé .* J. B. Bbgdeubybb. 



Xm. — Page 3o4. 

Enterrement de Charles de Sépigné, 

(Extrait des registres de la paroisse Saint-Jacques du Haut-Pas 

pour l'année I7i3.) 

Le a8* mars 1713. 

Haut et puissant seigneur Messire Charle sire de Seuigné, cheual- 
lier, seigneur marquis dudit lieu, des Rochers, de Bodegat, d*Es- 
trelles, de Lestremeur, de Lauroy * et autres lieux, conseiller du Roy 
en ses conseils, lieutenant pour Sa Majesté des yille et comté de 
Nantes et paîs Nantois, aagé de soixante cinq ans, deoedé le a6« du 
présent mois, a esté enterré aujourd'hui dans cette église proche la 
chapelle de Ste Julienne. En présence de Louis marquis de Simiane 
premier gentilhomme de la Chambre de Son Altesse roîale Monsei* 
gneur le duc d'Orléans, petit fils de France, neueux dudit sieur de- 
feunt, de Messire Louis Rober HipoUite marquis de Mauron, son 
neueux, et autres qui ont signé. 

Dk May&oii. SiMiAiri. Db Habotts. 

De Colangbs. L'abbé db xa Fatbtxb. 
DssBiOYUirs, curé, 

I. Ce mot, dans Pacte, est peu lisible. Dans la citation qui est fiûte an 
tome I, p. 3o4} note 2, on a mis Lannoy. 
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Xin bis, — Page 3o4. 

Enterrement de la veuve. de Charles de Sêvigné. 
(Extrait des mêmes registres pour Tannée 1737.) 

Le a may 1737. 

Madame Jeanne-Marguerite de Brehand veuue de Messire Charles 
marquis de Seuigné, lieutenant de Roy des ville, comté et euesclié 
de Nantes, decedée le yingt neuf du mois d'auril Heruier, a été en- 
terrée dans le cimetière de cette parroisse en présence de Messire 
Guillaume-Francis Dugué de Bagnols, Mtre des Requestes hono- 
raire* , de la parroisse St Sulpice, et de Messire Claude-Hyacinthe de 
Brehand y cheualier, conseiller au grand Conseil, de la parroisse 
St Snlpice, et ont signé 

Db Bbxhaho. Dygyx db Baghols. Lbgaiixb, ptre. 
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Service célébré pour Mme de Grignan dans l'église 
de Saint-Jean iTAix, 

(Extrait du Mercure de septembre 170$, p. 291 et aQa.) 

M. l'ahbé Yiani^ prieur de l'église de Saint- Jean de la ville d'Aix, 
de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, fit faire le 1 1 de ce mois un 
magnifique seruice pour feue Mme la comtesse de Grignan. Tous 
les commandeurs et cheualiers de Tordre de Malte qui se trouuèrent 
à Aix et dans le voisinage y furent inuités, et ils s*y rendirent auec 
beaucoup de pompe. Le reste de la noblesse, et la plus grande partie 
des offîtiers du parlement d*Aix, j assistèrent aussi; ce qui rendk 
cette cérémonie très-célèbre. 

I . Son exécnttor testamentaire : voyez ci-dessus, p. 8. 
a. Voyez sar lui, tome VU, p. io5, note 3. 
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XV. — Page 3i3. 
Lettre de P intendant le Bret au marquis de Torey^. 

Lambesc, le 3i décembre 1714* 

Nous avons perdu cette nuit M. le comte de Grignan d'un débor- 
dement de cerveau qui lui survint hier à Saint-Pons', où il couchoit 
en allant à Marseille. Je crois que le mauvais temps qu il faisoit lui a 
causé cet accident; car la jaunisse dont il étoit atteint ne pou voit 
causer si promptement un pareil malheur, et je crois au contraire qu'il 
en eût guéri. J'avois fait jeudi dernier tout ce que j^avois pu pour 
l'empêcher de partir de Lambesc tant qu'il gèleroit ; mais il vouloit 
aller à Marseille pour faire plus commodément les remèdes que la 
jaunisse exigeoit. 



XV his. — Même page. ♦ , 

Lettre de Jean Soanen^ évéque de Senez^ à Mme de Sindane*, 

A Senez, ce 5 janvier 171 5. 

Madame, sur la triste nouvelle que je viens d'apprendre, je suis 
pénétré de votre douleur ; et en la voulant partager avec vous, je ne 

I. L'original de cette lettre appartient à M. le marquis de Godefroy- 
Ménilglaisë, qui a pris la peine d'en faire une copie, qu'il nous a très- 
gracieusement communiquée. — Sur Cardin le Bret de Flacourt, voyez au 
tome XI, p. 86, note a. 

a. Saint-Pons est un château du territoire d'Aix, entre Roquefavour à 
l'ouest et les Milles à l'est, presque à moitié chemin entre Lambesc et Marseille. 

3. Cette lettre et la suivante sont extraites d'un manuscrit appartenant à la 
succession de M. Monmerqué et qui nous a été communiqué fort obligeam- 
ment, il y a quelques semaines, par M. Marin Lévéque, son exécuteur testa- 
mentaire. Ce manuscrit se compose 1° d'une copie de Mémoires, en trois par- 
ties, pour servir à P histoire de Jean Soanen ; a** de copies d'un certain nombre 
de lettres, qui, pour la plupart, sont du même Jean Soanen. La lettre à 
Mme de Simiane est aux pages 294-298 ; la lettre à l'évéque de Carcassonne, 
aux pages 298-300. — Sur la feiulle de garde, en tête du manuscrit, on lit 
cette note de M. Monmerqué, datée du 27 août i85i : «Comprendre ces deux 
lettres {sur la mort du comte de Grignan) dans ma future édition des lettres de 
Mme de Sévigné. » — Sur Jean Soanen, voyez, au tome VIII, la note 16 de la 
page 5o8. Il y a plusieurs lettres de lui dans les Mémoires historiques et litté- 
raires de M. l'abbé Goujet (la Haye, 1 767) . 
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prétends pas la diminuer, mais plutôt sanctifier la TÔtre et la mienne 
par une sincère soumission aux ordres du Ciel. Dieu vous avoit 
exercée jusqu'ici par des croix personnelles, et sans vous le dire, je 
les sentois par rattachement respectueux que j*avois voué à Mon- 
sieur le Comte votre père ; mais tant que vous étiez près de lui, Ma- 
dame, je TOUS croyois assez dédommagée par sa présence, comme la 
vôtre adoucissoit ses peines, La tendresse de son cœur pour vous et 
le retour du vôtre pour lui réparoi ent vos pertes réciproques. Vous 
étiez après Dieu sa consolation, et lui à son tour vous tenoit lieu de 
tout. Quel coup pour tous les deux dans cette amère séparation I Dieu 
a Youlu que tous fussiez, Madame, le témoin fidèle de sa dernière 
maladie, afin que vous pussiez mieux recueillir les sentiments de sa 
piété, son détachement dans les richesses, sa modestie dans la pros- 
périté et sa patience dans les afflictions. Vous aviez déjà vu aveo 
quel courage il avoTt sacrifié à Dieu, presque coup sur coup, une 
épouse incomparable, un frère plein de mérite, un digne fils ' et avec 
lui l'espérance de sa maison, sa gloire, ses biens, ses dignités. Toutes 
ces idoles que le monde adore à la fureur, il y avoit longtemps qu'il 
les avoit brisées aux pieds du Seigneur : il ne lui restoit plus que 
de lui immoler sa propre vie. Il se disposoit depuis bien des années 
à ce dernier sacrifice. Le coup a été un peu prompt pour lui, mais les 
prépatifs ont été longs. J'appelle ainsi ces retraites fréquentes, qu'il 
cachoit autant qu'il pouvoit; ces prières réglées, qu'il déroboit à ses 
grands emplois ; ses aumônes, tantôt secrètes pour s'humilier, et tan- 
tôt publiques pour édifier; cet amour tendre pour Dieu; cet empres- 
sement religieux pour les sacrements ; ce goût toujours avide pour les 
saintes Écritures ; ce pardon toujours sûr pour les ennemis. C'étoient 
les exercices de sa pénitence, les essais de sa mort, et les fondements 
de notre espérance sur son salut. Voilà ce qui doit vous consoler, 
Madame, plus solidement que tous les éloges de la province et de la 
cour même. Mais Dieu a sur vous de plus grands desseins que de 
vous donner une consolation même chrétienne touchant la mort de 
cet illustre père : Dieu veut surtout que vous héritiez de ses vertus, 
comme d'un trésor mille fois plus précieux que tous les biens. Il 
veut que vous soyez convaincue jusqu^au fond du cœur, par cet 
exemple si persuasif, que la plus longue vie n'est qu'une vapeur, la 
beauté un éclair, la fortune une fumée, les plaisirs un songe, tous 
les charmes ensemble un sortilège, et que vous sentiez par votre ex- 
périence qu'ayant reçu de Dieu tout ce que le monde estime davan- 
tage, vous n'avez pas néanmoins le don de fixer et de remplir un 



I. Le marquis de Grignan était mort en 1704; sa mère en I705; le cheva- 
lier de Griguan en I7i3; le coadjuteur d*Arles dès 1697. 
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cœur : pivuTe bien éridente que tout n'est rien, et que Dieu seul 
mérite tout notre amour, comme lui seul peut faire tout notre 

bonheur. 

J'ai TU en tous, Madame, grâces au Seigneur, une partie de cet 
grands sentiments, et j'espère qu'il les fortifiera de plus en plus par 
l'opération de sa grâce et par les bons exemples de ce digne père. 
J'ai déjà joint mes prières aux vôtres pour l'ayancement de son repos 
étemel; je lui rendrai longtemps et lui feni rendre ce bon office par 
reconnoissance pour tant de bienfaits que j'en ayois reçus, et par le 
respect singulier arec lequel j'ai l'honneur d'être, Madame, Totre 
très-humble et très-obéissant serritecur, 

Jbav, évéque de Senez, 



XV ter, — Même page. 

Lettre de Jean Soanen, évéque de SeneM, à Loms^Joseph de Grignan^ i 

évéque de Carcassone» 

A Senesy ce 5 janrier 17 15. 

Quoique vous punissiez. Monseigneur,' un peu rudement par un 
long silence ma liberté, peut-être trop grande, à tous découvrir tous 
mes sentiments sur les misères présentes de l'Église, je ne me fepens 
pas de ma confiance, et j.e me flatte même que ma Ténération pour 
TOUS ne TOUS déplaît pas. Elle me fait bien souffrir aujourd'hui par 
l'intérêt que je prends à Totre douleur sur la grande perte que tous 
Tenez de faire, et par tous les liens du cœur qui m'attachent si for- 
tement à M. le comte de Grignan. Je ne laisserai pas de tous con- 
soler dans cette affliction. Elle est si tItc eC si légitime qu'il n'y a 
que Dieu seul qui puisse adoucir par sa grâce une telle amertume ; 
et puis c'est de Tous-même, Monseigneur, que Mesdames tos sœurs 
doÎTcnt attendre ce bon office. Je me suis pourtant aTcnturé de le 
leur rendre : ma douleur a parlé auprès d'elles; elle sera muette 
devant tous, car j'aTou honte de l'aTouer, Monseigneur', car il est 
Trai que j'ai été trop sensible à cette nouTcUe, tant je connoissois le 
mérite de l'illustre défunt, tant je suis pénétré de ses bienfaits pour 
moi-même et de sa protection pour mes enfants. Je prierai pour lui 
toute ma vie, et je ne monterai jamais au saint autel sans l'y porter 

I . Ce passage est probablement altéré dans la copie. Fant-fl lire : « car 
Jawrois honte de voui Tavoner, Monseigneur »? 
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dans mon cœur par la plus tendre reoonnoisaanoe et par le respect le 
plus parfait, avec lequel j*ai l'honneur d'être. Monseigneur, Totre,eic., 

JsAir, évêque de Senez, 

Les nouTclles de FÉglise sont des plus tristes. Ceux qui bâtissait 
la tour de Babel ne se désisteront pas de leurs projets jusqu'à oe 
qu'ils les aient poussés à bout; mais Dieu peut tout briser en un 
jour. D n'y a rien tel que d'espérer en lui ; et qui le craint un peu ne 
craint plus rien. 



Page 340, & la fin de la Généalogie Je Madame de Sévigné^ ta kXti fin 
de la colonne du milieu, aux mots : c Mabqtos dx YxvcKy » ajoutez 
un reuToi à la notice que nous donnons ci-après *, sur la descen- 
dance de Mme de Sérigné. 

Page 344 (Généalogie des Cotdanges), — M. Jal {Dietionnair^ cru 
tique, p. 436 , article Coulanges) donne ainsi la liste des enfants de 
Philippe de Coulanges et de Marie de Bèze, d'après les registres des 
baptêmes de la paroisse Saint-Paul : 

Marguerite, née le 94 mars 16x0; Elisabeth, née le 9 mai 161 1; 
Loys (Louis de Chezières), né le i5 juin x6i4; Charles (de Saint-Aubin), 
né le a3 mars 1616; Françoise, née le 10 mars 1617; Alexandre, né 
le !«' octobre 161 8. Il dit n'avoir pas trouvé sur les mêmes registres 
les baptistaires de Philippe, père du petit Coulanges, ni de Christophe, 
abbé de livry; qui étaient tous deux aussi fils de Philippe de Cou- 
langes et de Marie de Bèze. Nous ne voyons pas non plus dans sa 
liste les noms de Marie de Coulanges^ mère de Mine de Sévigné, ni de 
Henriette de Coulanges (Mme de la Trousse). Il nous parait résulter 
seulement des renseignements donnés par M. Jal que quelques-uns 
des enfants de Philippe de Coulanges et de Marie de Bèze nous 
avaient échappé; mais nullement que nous ayons à retrancher de 
notre tableau généalogique ceux dont les actes de Sahit-Paul n'ont pas 
offert les noms à M. Jal. Celui-ci , il est vrai, jette des doutes sur 
l'origine de Marie de Coulanges, mère de Mme de Sévigné. c Je ne 
sais pas, dit-il dans le même article, qui était Marie de Coulanges; 
probablement elle était sœur ou cousine du Philippe dont je viens de 
nommer les enfants. » Cela ne peut être admis. Mme de Sérigné ne 
peut ainsi devenir, contre tous les témoignages, la cousine germaine 
ou la petite-cousine de l'abbé de Liviy, de Chezières et de Saint- 

I. Page 35. 



a8 LETTRES DE MADAME DE SÉVIGNÉ. [t. i 

Aubin. Pour ne citer qu^un de ces nombreux témoignages, Emma- 
nuel de Coulanges dit dans la Relation publiée en i8ao sous le titre 
de Mémoires (p. 49) ' « La marquise de Séyigné, ma cousine ger- 
maine,... arriva de ses terres de Bretagne, avec M. Tabbé de Cou- 
langes, M. de Ghezières,... et M. de Saint-Aubin, ses oncles et les 
miens. 1 Bussy Rabutin dit formellement dans son Histoire gé'- 
néalogique, comme nous Pavons rappelé à la note i de la page 3 40 du 
tome I, que 'Marie de Coulanges était fille de Philippe de Coulanges 
et de Marie de Rezé. On ne peut douter que le nom qu'il a écrit 
de' Rezé ne soit le même qu'on trouve partout ailleurs écrit de Bèze, 
M. Jal place la naissance de Louis de Coulanges (de Ghezières) à la 
date du i5 juin 1614 ; nous avions donné celle du i3 janvier. L'acte 
de baptême, que nous sommes allé voir sur le repstre de Saint-Paul, 
est daté du mercredi i5 janvier. 16 14. Nous nous en étions rapporté, 
pour le jour de la naissance, à l'inscription lue sur le cercueil de 
Ghezières, dans les caveaux de Sainte-Marie : c Gi-gitle corps de 
Messire Louis de Golanges, cheualier, seigneur de Ghezières, fils de 
défunt Messire Philippe de Golanges, conseiller du Roy, et de 
dame Marie de Besze, son espouse, decedé le ai auril 1675 (on a im" 
primé par erreur dans la Généalogie, p, 344 y l^ 20 açr'û^ au lieu du 
21), âgé de 61 ans, 3 mois et 7 jours. » 



Entre la page 344 «t la page 345, intercalez : lo le tableau généa- 
logique suivant de la maison de Sévignc; a<> la notice, placée à la 
suite de ce tableau, sur la descendance de Mme de Sévigné. 
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GÉNÉALOGIE 



DE 



LA MAISON DE SEVIGNE'. 



I. Jamet* seigneur db SÉviGirB', 
qualifié, danf des actes de ia6i et de 1279, armiger et miles» 



I 



I. Ce tableau généalogique est extrait da tome Y (f** 167 et 168) d'an 
recueil de pièces manuscrites intitulé : I>. Morice, Mélanges généalogiques de 
Bretagne (Bibliothèque impériale, fonds des Blancs-Manteaux, n* 76 £). Nous 
Parons comparé à une généalogie imprimée qui se trouve aux pages 84-89 de 
V Histoire généalogique de la maison des Budes^ par J. le Laboureur (Paris, 
i656« in-folio), laquelle est placée à la fin de V Histoire du maréchal de Gué- 
briant, du même auteur. La Bibliothèque impériale possède, de cet ouvrage 
de le Laboureur, un exemplaire oà la généalogie de la maison de Sévlgné est 
annotée de la main de Ch. R. d*Hozier, qui en tête de ses annotations a -écrit 
ces mots : « J'ai redressé toute cette généalogie sur l'extrait des titres que 
M. l'abbé de Colanges, oncle de Mme de Sévigné, m'a communiqué, l'an 
1674. » On peut voir an tome I, p. 53i et 532, ce que Mme de Sévigné dit 
de ces titres, dans une lettre de la fin de 1668. Il avait fallu les produire en 
Bretagne; aussi se vantait-eile à Bussj d'être bien instruite de la noblesse des 
Sévigné. 

a. Dans le Laboureur : Jannet, au lieu de Jamet; mais on lit également 
Jamet dans Textrait des registres du parlement de Bretagne que nous avons 
donné ci-dessus (voyez p. 10) . t L'une et l'autre généalogie parlent d'un procès- 
verbal authentique de l'an i486, où il est fait mention de plusieurs titres des 
années 1075, ii4o, ia3o, etc., qui depuis se sont perdus par l'embrasement 
du château du Buron, et d'après lesquels le procès-verbal témoigne « que les 
seigneurs de Sévigné étoient de grande extraction, atteignant de lignage à 
plusieurs barons, qu'ils étoient seigneurs bannerets, qu'ils tenoient en moyen 
sept chevaleries; que l'ancien château de Sévigné étoit fortifié , qu'il avoit tou- 
jours été en guerre contre les Anglois, etc. 9 

3. Sévigné, à deux lieues de Bennes, paroisse de Cesson, mouvant du Roi et 
de révéque. \\ote de d'Sozier.) 
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s. GjjjLLkVME I leigneor 

mentioimé en 1179 
et en 1294» 



3, GuTOH* I seignenr 
Dx SiTioni, 



marié à PBaaiiix us Siriovi, 



marié 
en i339 à 



fille de Jean le Sage 
dit Badiet. 



4. Ginr I seignenr 
DX SxviGiii, 



I 

marié 
en x355 à 



Aguaissx* Rabaud, 
fille de Guillaume sôgneur 
de Brielles, etc.^ cheva- 
lier. 



I 



5. GmLLAVMx n seigneur marié 
DX SiTiGxi, en i384 ^ 



Mabgux&itb 
DX ChItbaugdiob , 
fille de Patry de Château- 
giron, grand chambellan 
de Bretagne. 



l 

6. GuixxAUMB m seigneur marié Abbx 

DBSiviGxiy eni4ioà ob Mathxfblob, 

fille et principale héritière 
de Guillaume, chevalier, 
sdgneur des Rochers. 



I 



I . Guyy dans It Laboureur. Gujr et Gujron sont deux formes du même nom. 
a. Agaee^ dans le Labonremr. 
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7. GuiixAUMB IV seigneur marié 
DE SsYiGirÉ, en 1437 ^ 

des Rochers, d^Olivet^ du 
Ghàtelet, etc., dont la 
terre de Sévigné fut éri- 
gée en 1440 9 P^r >lc duc 
Jean YI, dont il éuit 
chambellan, en titre de 
bannière. 



YSABBAU 
DB MaIASXHOIT. 



I 



8« GuixLAVMB y seigneur marié 
DE SÉTiGiii ', en 146a à 



Jagqubite 
db mobtmobenct • 



9. GuToir* m sôgnenr marié Gillette de Treal, 

DE SsTiGJré, aTant 1490 à fille et héritière de Jean 

seigneur de Treal et de 
Bodégat. 



I 



10. Ghbistophlb seigneur' marié 
DB SiviGEi, en 1 5 1 9 à 



II. JoACHiK sire 

DB SiviGEB, 



REirix Baeatov, 
fille d'Olivier seigneur de 
la Rochebaraton, Gham- 
pire, etc* 



I 



marié Mabib du QuBLunrBc, 
en i537 à . 



I 



I . Voyez d-après^ p. 33, la branche cadette des Sérigné Montmorency, 
a. Dans le Labotureur , Guy : Yoyes la note i de la page précédente. * 
3. Dans le Laboureur, CbristopÛe et les suÎTants, josqa'à Charles I indnsi- 
Tement, ont le titre de « barons de Sérigné. » 
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13. Pierre sire de 

SÉYIGirÉy 



marié Jeanne Laurens, 

en 1 56 9 à fille de Guillaume seigneur 
de Launay, conseiller au 
Parlement. 



I 



Jacques sire de Séytgné, 

né en i567, mort sans alliance, en iSqq, et qui eut 

pour héritière sa sœur (voyez i3). 



i3. Marie dame de 
Séyionb, née en i564> 



I 



mariée Joachim de Sévigné ' , 
en 1 584 à ^^^ cousin, descendant du 
second fils de Guillaume Y 
de Sérigné et de Jacquette 
de Montmorency. 



I 



14. Charles I baron .marié en 
DE Sevigné, premières 

né en 1598, mort en i635, noces, 

en 163 1, à 



Marguerite de Vassé*, 
mère du mari de Mme de 
Sévigné. 



^1 

i5. Henri marquis marié MARIE DE RABUTIN 

DE SÉYiGNE, en 1644 à CHANT AL, 

né le 16 mars i6a3, tué née le 5 février i6a6, morte 

le 5 février i65i, le 17 avril 1696. 

I 



1. Joachim de Sérigné fut chevalier de l'ordre du Roi. 

2. Marguerite de Yaasé était fille de Lancelot Groignet, seigneur de Vassé, 
et de Françoise de Gondy (fille d* Albert duc de Retz) , laquelle était tante du 
cardinal de Retz. Après sa mort, Charles I de Sévigné épousa en secondes noces 
une veuve, Marguerite de Coetnempren, qui, lui ayant survécu, convola en 
troisièines noces avec Honorât d'Acigné, comte de Grandbois et de Rochejagn. 
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i6. Charles II marquis marié à 
DE Sétighé, 
né en 1648, mort en 1713, 
sans postérité, 



JsAinrB-MAB GUERRE 

DE Brehan de Mauron. 



BRANCHE CADETTE DES SÉVIGNÉ MONTMORENCY. 

(Voyez ci-dessus, p. 3i, le n* 8.) 



9. François de SÉYioirÉ , marié 

second fils de Guillaume V en 1 5 10 à 
de Sévigné et de Jacquette 
de Montmorency, 



Catherihe 

DE LA ChAROITKIÈRE. 




10. Bertrakd de Sivioirâ', 
mort en 1887, 



marié à Marguerite de Champagr^. 



I 



II. JoACHiM DE SÉTiGiri, marié à 
qui réunit les deux branches 
par son mariage (yoyez ci- 
dessus, p. 3i y n* i3), 



Marœ dame de Sevigité. 



BRANCHE CADETTE DES SÉVIGNÉ CHAMPAGNE. 
Yoyez cî-dessos le n** 10 de la Branche cadette des Sévigné Montmorencjr.) 



II. Gilles de Sétigité, 
conseiller au parlement de 
Bretagne, fils puiné de 
Bertrand, 



marié à 



Marguerite' 
de mortmorof. 



I 



I . Voyez cî-aj>rè8 la Branche cadette des Sévigné Champagne, 
a. Il y a Charlotte dans le manuscrit de D. Morice; Charlotte aossi dans le 
Laboureur, mais corrigé en Marguerite par d'Hozier. 

Mme de SiriGifi. Add. et Corr. 3 
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la. Renaot' comte 


marié 


DE MOHTMORON, 


d'abord à 


conseiller au parlement 




de Bretagne, 


en 




secondes 


• 


noces à 



et en 

troisièmes 

noces à 



BOHAVENTUBE BeBITARD, 

mère de Charles de Sévigné 
qui suit (pP i3, i*»); 

Gabbiblle du Beixoy, 
mère de René- François , 
de Renauty de Gilles , 
d'Eustache, de Christo- 
phle- Jacques y et de Jac- 
ques - Christophle , qui 
suiTent (n9 i3, a® à 7«); 

Reh^e du Breil. 



I 



i3. i** Chari£s de SéviGNÉ, marié 

comte de MonrufORovy en 1660 a Marie Dreux. 

conseiller au parlement 
de Bretagne, 

a" René-Fraitçois de SÉYiGirBy 

seigneur du Goudray, frère consanguin du précédent. 

3** Rehaut' de Sétigité, 

frère du précédent, abbé de Geneton *. 

40 Gilles de SÉTiavi *y 

frère des précédents , marié à Marie de Keraldanet. 

5" EUSTACHE DE SetIGITÉ, 

frère des précédents, tué au siège de Stcnay en 1654. 
6» Christophle-Jacques", |cbeYaliers de Malte, capi- 
7° Jacques-Christopule, j taines de vaisseau . 

1 . D'Hozier a changé Renaut en René, 

2. René dans le Laboureur. 

3. Ou Geneston. Il mourut en 1673. Voyez Walckenaer, tome V, p. 402, 
note à la page 56. 

4. Gilles et le suivant , Eustache, ne sont pas mentionnés daps la Généalogie 
de D. Morice. 

5. Nous donnons lesnoms des deux derniers frères d'après une note de d'Hozier. 
Nos deux Généalogies les nomment l'un Christophle et l'autre Jacques. C'est 
d'eux que Mme de Sévigné parle au tome VI, p. 81. L'un d'eux était son filleul : 
▼oyez tome IV, p. a4i, et ci-après, p. 76, l'addition» la note aa de cette page 
du tome IV. 
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NoncB sus iJL DEacEVDAircB DB Mme db SéviGNé 

(à partir des enfants de Mme de Siœiane)^ 

Mme de Simiane avait eu trois filles : jénne, qui fut religieuse au 
couvent du Calvaire de Paris*; Julie-Françoise , qui épousa le mar- 
quis de Castellane Esparron^et qui n'a pas laissé (que nous sacbious) 
de postérité ; Magdelaine'Sophie* ^c^iéi^ouM^ le 39 mai 1733, Alexan- 
dre-Gaspard de Villeneuve, marquis de Yence et de la Garde Adhé- 
mar, baron de Gréolières, issu d*une des plus anciennes familles de 
Provence, dont le chef, Romée de Villeneuve, baron de Vence, con- 
nétable et grand sénéchal de Provence, fut nommé par le testament 
du comte Raymond Rérenger II, du la juillet ia38, régent de ses 
ÉtatSy et tuteur de la princesse Béatrix sa fille, que Romée fit épouser 
à Charles d'Anjou, frère de saint Louis. 

Le marquis et la marquise de Vence eurent quatre enfants, 
un fils, Jean-Alexandre-Romée, dont il sera parlé plus loin, et trois 
filles : 

V aînée épousa un membre de la famille de Villeneuve, le comte de 
Flayosc, dont la descendance subsiste encore; la seconde ^ le président 
de Fauris de Saint-Vincens ; la troisième ^ le comte de Peyre de Châ- 
teaunenf. 

Jean-Alexandre-Romée (précité) comte de Vence, né le 8 novem- 
bre 1737, colonel du régiment Royal-Corse, brigadier, puis maréchal 
des camps et armées du Roi, membre honoraire associé libre de 
l'Académie royale de peinture et de sculpture, connu par son goût 
éclairé pour les arts, épousa, le 10 mai 1751, Angélique-Louise de la 
Rochefoucauld Surgères, dont il eut un fils, Pierre-Paul-Ours-Hé- 
lion, et trois filles : 

La comtesse de Bardonenche , la comtesse de Villeneuve Ton- 
rettes, qui ont laissé postérité; et Mme de Montcavrel, morte sans 
enfants* 



I. Cette notice, que nous devons à nne très-obligeante commanication, a 
été dressée (le 5 septembre 1 866) sur les renseignements fournis par Mme la 
comtesse de Lnçay, née de Villeneuve de Yence, Tatnée des filles du dernier 
descendant mAle de l'anière-petite-fille de Mme de Sévigné. Ce que nous ajou- 
tons ci-après, dans les notes a et 3, est emprunté à une autre notice, qui vient 
du président de Saint-Yincens. Yoyez plus loin, p. i45 et note a. 

3. Au Marais. Elle y fit profession au mois de mars 1720. 

3. Anne était Tatnée; Julie-Françoise, la seconde; Magdelaine-Françoise, 
la troisième. Julie mourut à Aix, à son premier enfant, le 9 octobre 1728, 
daus la tingt-quatrième année de son Age. 



36 LETTRES DE MADAME DE SÉVIGNÉ. [t. i 

Pierre-Paul-Ours-Hélîon de Villeneuve, marquis de Vence, né le 
39 juin 17 59 y mort en 1819, fut colonel de Royal-Pologne cavale- 
rie, puis créé pair de France héréditaire en 18 16; il laissa de sa 
femme, Marie-Clémentine -Thérèse de Laage, qu'il avait épousée le 
3 avril 178a, deux enfants : un fils, dont il sera parlé ci- après, et une 
fille, la marquise de fiassompierre, dont la postérité existe. 

Ce fils, Clément-Hélion-Louis de Villeneuve, marquis de Vence, 
grand officier de la Légion d'honneur, pair de France, maréchal de 
camp, né le 11 février i783,Aiort le 9 février i834, dernier descen- 
dant mâle de la hranche de Villeneuve de Vence, a laissé de son ma- 
riage, contracté le 3i janvier 1801, avec Marie>Aymardine-Jnliette 
d*Harcourt, fille aînée du duc d*Harcourt, décédée le 18 septembre 
1859, trois filles : 

Vainée , Antoinette- Athénaîs-Chantal-Clémentine , a épousé , le 
i«c juin i83o, le comte de Luçay, dont elle a deux enfants, un fils 
et une fille; 

La seconde, Pauline, a épousé le marquis d*Audigné de la Châsse, 
dont elle a eu deux filles ; 

Im troisième j Angélique, a épousé le comte de Divonne, dont deux 
fils et une fille. 
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SUITE DU TOME I. 

Lettres* 

N, B. Noos avoiifl fait précéder d'ua astérisque les corrections ou 
additions qui, en petit nombre, se rapportent au texte même des 
lettres. 

Page 367, lettre 16. Cette lettre a été imprimée au tome I, d'a- 
près une ancienne édition dite de la Renommée. Dans une addition 
à la page 827 ', nous en avons donné un autre texte, celui de Tédi- 
tion de Liège, publiée vers i665. On y remarquera un certain nombre 
de yariantes. 

Page 375, ligne 10, aux mots : c la comtesse de Montrerel, 11 
ajoutez en note : c Probablement Marie Ollier de Nointel, femme, 
en 1633, du comte de Montrevel (du vieux comte), dont il est parlé 
tome m, p. 461, note 1. > 

Même page, note i, ligne 3, et p. 4^3, note 7, ligne i, c Louis 
Chàlon du Blé, yt Usez : c Louis*Chalon du Blé, » et ajoutez un ren* 
voi à la note 6 de la page 5 14 du tome X. 

"^ Page 38o, lettre a5, ligne 7 de la lettre, au lieu de : c Mais je vous 
excuse toujours, » la première édition et toutes les autres donnent : 
f Mais je vous estime toujours. 1 

Page 384» ^oXe 4» fîn, ajoutez un renvoi à la fin de la note 97, 
p. 3oi du tome VIII. 

Page 395, note 3, fin, ajoutez : c Mais malgré cette ancienne note, 
le mot de voiture a plus probablement ici (comme au tome YIII, 
p. 86, et au tome IX, p. 4 1 1 )lc sens à^enpoi. Comparez encore tome IV, 
p. 4 et 146, et voyez le Lexique de Mme de Sévignéf tome II, p. Soi. » 

Page 407» note 6, sur Mme de Fiennes, ajoutez un renvoi au 
tome rV,p. 5o3, note 3. 

Même page, note 10, sur Jeannin de Castille, ajoutez un renvoi 
au tome III, p. i5i, note i, et à une addition faite* à cette note. 

Page 410, note a, sur le marquis de Sillery, ajoutez un renvoi au 
tome VII, p. 77, note 5. 

I. Ci-diM8iu, p. 17. — a. Ci- après, p. G3. 
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Page 426, note i, ligne a (en remontant), aux mots : a Mlle de 
Valois, fille de Gaston, » ajoutez en note : c Celle qui plus tard de- 
vint duchesse de Savoie : voyez tome IV, p. 555, note 5. » 

Page 43^9 note 4> ^^^ mots : c C'est la première mention de 
Mlle de Sévigné que nous trouvions dans la Correspondance, 1 ajou- 
tez : c (voyez cependant plus haut, tome /, p. 416, le post-scriptum 
de la lettre du la septembre i656, où Mme de Sévigné envoie 
également à Ménage les baisemains de ses eofants). 9 

Même page, note i (de la lettre 5i) sur Pompone, ligne 3, « et 
mourut en 1689, ^ ^^^^'^ ' ' ^^ mourut en 1699. ^ 

Page 435, note i de la lettre 54, fin, ajoutez encore, sur Pinstruc- 
tion du procès de Foucquet et sur les débats de l'Arsenal, un renvoi 
au récit circonstancié et sûr qui compose les chapitres xijn-xi.vii 
des Mémoires sur la t^ie publique et privée de Foucquet par M. Chéruel* 

Page 436, note 4> ^n, ajoutez : c — Mme de Sévigné s'est, pa- 
raît-il, trompée sur ce détail de la vérification des pouvoirs : c Fédit 
c qui établissait la Chambre de justice avait été enregistré par cette 
c chambre même, » dit M. Chérael, tome II de l*ouvrage précité, 
p. 4^7» note I. » 

Même page, lignes 8 et 7 (en remontant), aux mots : c changer 
d'a'vis et d'opinion, > ajoutez en note un renvoi à la note a de la 
même page 417 du tome II des Mémoires y de M. Chéruel. 

Page 439, remplacez la première partie de la note 3 par ce qui 
suit : a Mme du Plessis (Guénégaud), Elisabeth (ou Isabelle) de 
Choiseul, fille du marquis et maréchal de (Choiseul) Praslin, femme 
d'Henri de Guénégaud, seigneur du Plessis et de Fresne, secrétaire 
d'État au département de la maison du Roi de i643 à 1668 ^ Mme de 



I. C'est en cette qualité, et de notaire et secrétaire du Roi, etc., qu'il reçut 
et signa, avecle Tellier, le 3 août i665, le testament de la Reine mère (voyez 
tout à la fin des Mémoires de Mme de Motteville). « On l'obligea de se défaire » 
de sa charge de secrétaire d'État, dit Moréri. C'est Colbert qui l'acheta pour la 
donner à son fils Seignelay. On voit par les Mémoires de Gourville que M. du 
Plessis, plus ou moins mêlé sans doute aux affaires de son frère de Guénégaud, 
eut aussi des comptes à rendre au Roi, et que de fortes sommes lui furent re- 
prises. Chargé par Mme du Plessis de l'exécution de son testament, Gourville 
trouva les affaires de cette maison en mauvais état (voyez ses Mémoires^ 
tome LII , p. 448 et 449)* 
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Motteville a fait d'elle un portrait fort avantageux (tome III, p. 146 
et 147 de ses Mémoires) ^ et c^est avec un rentable enthousiasme 
qu*Arnauld d'Andilly, vers la fin de ses Mémoires (tome XXXI V, 
p. 99 et 93), a parlé de son caractère, de son e^it, et de l'amitié qui 
les unissait. Veuve en 1676 (voyez notre tome IV^ p. 389), elle 
mourut en 1677 : voyez (tome V, p. a63-365, 379 et a8o, 399) 
l'expression des regrets de Mme de Sévigné. ~ Son beau^frère, Claude 
de Guénégaud, ancien trésorier de TEpargne, était du nombre des 
financiers recherchés par la même chambre qui jugeoit Foucquet; il 
avoit été mis à la Bastille en août i663 : voyez l'addition faite ^ à la 
page Si du tome II. •-«Même note, ligne 5 (en remontant), c où se 
trouvait Mme de Guénégaud, » Usez .* c où se trouvait Mme du Pies- 
sis ; » car la dame de Fresne semble avoir toujours été appdée Mme du 
Piessis (ou quelquefois du Plessis Guénégaud^ quand il était néces- 
saire de la distinguer d'autres du Plessis : par exemple tome IV, 
p. 389), et c'est sa belle-sœur* qui était désignée par le nom de 
Mme de Guénégaud. Nous craignons d'avoir encore ailleurs fait cette 
confusion, que Walckenaer avait faite avant nous, et que nous re** 
trouvons dans un savant livre récemment publié. Voyez principale- 
ment, à Tappui de notre rectification, tome VI, p. 117, l'autographe 
du 6 décembre 1679; tome I, p. 46^9 493; tome V, p. a63 ; et 
tome IX, p. 3o4; voyez en outre une rectification à la note 9 de la 
page 361 du tome V ', et la Table analytique. 

Page 440, ligne 6 (en remontant), aux mots : c on a continué la 
pension des gabelles, » ajoutez en note : « Ce ne fut pas précisément 
ce jour-là l'objet de riuterrogatoii*e : M. Chéruel l'indique (p. 419 
et note i du volume précité), et remarque avec raison cpie Mme de 
Sévigné n'a pas dû se piquer de suivre toujours pas à pas la marche 
de l'audience. > 

Page 4^9» iiote i, sur le projet de Saint-Mandé, fin, ajoutez un 
renvoi à V Appendice du tome I, de M. Chéruel (p. 488 et suivantes), 
où le projet même est donné d'après une copie authentique. 

Page 467, ligne la, aux mots : < Si nous avons Dieu pour nous, 
nous serons les plus forts, » ajoutez en note : c Allusion au verset 
3i du chapitre vin de VÈpttre de saint Paul au± Romains y que 
Mme de Sévigné a de nouveau cité au tome VII, p. 4^9* * 

I. Ci-après, p. 46 et 47. 

a. Sur celle-ci, voyez ci-après, p. 46 et 47» iine addition à la ligne 11 de 
U page 5a du tome II. 
3. G-après, p. 86. 
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Page 473, lignes 4 et 5 de la lettre 64, au mot : c Roquesante, » 
ajoutez en note : t Pierre de Raffelis, seigneur de Roquesaute, né en 
1619, conseiller à ringt-deux ans au parlement d'Aix, où il se fit 
remarquer par ses lumières et par son intégrité* Poursuivi avec 
acharnement par le ministère pour avoir été fidèle à sa conscience et 
an malheur dans l'afTaire de Foucquet, il fut exilé à Quimper-Corentin 
après l'arrêt rendu en 1664, obligé de se défaire de sa charge; même 
ses biens furent confisqués. Ce ne fut qu*en 1667 qu'il eut la liberté 
de revenir en Provence. Ses biens lui furent enfin rendus en 1674» 
et la même année le Roi lui accorda des lettres de conseiller hono- 
raire. Mais il en fit peu d'usage, et se retira à son château de Gram- 
bois {Garambodium, actuellement dans le canton de Pertuis, arron- 
dissement d'Apt), où il finit ses jours le 16 septembre 1707, dans sa 
quatre-vingt-neuvième année. On voit encore à Grambois la chambre 
où il mourut ; elle est décorée de son portrait peint par Mignard. 
Voyez les Bues d^Alx, par M. Roux-Alpheran, tome I, p. 6o5 et 6o6. 
{Note de M* Rouard), — Voyez tome II, p. 544i >^o^® ^> ^ ^''^^ ^^^' 
tification à cette dernière note '. » 

Même page, note a, sur les Catinat, fin, f c'est probablement de 
ce dernier (du frère du maréehai) qu'il est ici question, 1 Usez: 
• M. Chéruel nous apprend (tome II, p. 349) que c'est du père du 
maréchal, conseiller de grand'chambre, qu'il est ici question. » 

Page 476* ligne i, aux mots : c le jeune Foucquet, » ajoutez en 
note : c Gilles, le plus jeune frère du surintendant : voyez ci-après, 
p. 478, note 10. » 

^^S^ 478, note II, sur M. Railly, ajoutez un renvoi au tome VIII , 
p. 270, note 36, et p. Saa. 

Page 489 9 lignes i et a , aux mots : « Voilà deux vers. Cepen- 
dant je ne sais si je les savois déjà, ou si je les viens de faire, 9 ajou- 
tez en note : c On en a vu quelques-uns de la façon de Mme de Sé- 
vigné, plus haut (tome /), p. 4i7-43<>» dans la lettre mêlée de prose 
et de vers que nous avons réimprimée sur la foi d'une copie de la 
bibliothèque Mazarine'. U a bien dû lui arriver par-ci par-là d'être 
provoquée à rimer quelque petite pièce, à remplir quelques bouts- 
rimes. Voici deux couplets, qui ne sont pas merveilleux (bon nom- 



I. Ci-après, p. 60. 

a. Faut-il en croire aussi V Histoire amoureuse pour ceux qu'on a lus ci- 
dessus, p. 19? 
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bre de ceux de Conlaiiges, qui plaisaient cependant, et même à sa 
cousine, ne l'étaient pas non plus), mais qu'il convient de donner 
ici, ce nous semble, parce que, si l'authenticité, l'attribution à 
Mme de Sévigné, ne nous en paraît pas absolument démontrée, au- 
cune preuve contraire, intrinsèque ou extrinsèque, ne nous permet 
de la nier non plus absolument. 

Le premier est extrait du volumineux Recueil de Maurepas, où 
il se trouve, sous le titre suivant, au volume XXII, f" iSg, et il a 
été publié par M. Livet, en i855, dans une note de son édition de 
Saint-Amand (tome I, p. 4^7) • 



GUAKSOir. 

Sur Pair : // a battu son petit frère^ par Mme de Sévigné, 
sur Tancrède, à Bftme de'Rohaii *. 

Oui, vous étiez de la partie , 
Lorsque Ton fit cette sortie. 
Et l'on peut dire avec raison 
Que pour terminer cette af&ire. 
Vous payites la garnison 
Qui tua votre petit frère. 

L'autre couplet a été publié dans le Bulletin du bouquiniste (n* du 
i«r septembre i865, p. 43i) par M. P. Blanchemain, qui l'a trouvé 
à la première page d'un volume in-ia intitulé : « VaudeyiUe {Vaude- 
villes) de cour, dédiez à Madame, tome second, Paris, Sercy, 1666. > 
Il est adressé à Mme de Monglas. M. Blancbemain, pour l'attribuer 
à Mme de Sévigné, s'autorise des deux couplets qui le suivent et lui 
servent de réponse : on y voit que c'est à Livry que Mme de Mon- 
glas avait été attendue par une marquise. Nous admettons que c'est de 
l'abbaye et de Mme de Sévigné qu'il pouvait être question, en faisant 



I . Voici la note qui accompagne la chanson dans le volume Maurepas : 
« Mlle de Rohan.... avoit épousé par amourette le comte de Jamac (son mari 
descendait en sffet du fameux Jarnac^mais on Vappelait M* Chabot), qui par 
là fut duc de Rohan. Sa mère, piquée de ce mariage, et dans le dessein de la 
déshériter, fit venir un jenoe homme de Hollande qu^elIe disoit être son fils 
(il était conn» sous le nom de Tancrède) , ce qui donna lieu à un grand pro« 
veSj qui fut terminé par la mort de ce prétendu fils, tué dans une sortie faite 
pendant les guerres civiles. » Tancrède, qui venait de se déclarer pour la 
Fronde, fut tué, à la fin de janvier 1649, dans une escarmouche engagée entre 
un parti de Parisiens et la garnison de Vincennes : voyez les Mémoires de 
Monglas, tome L, p* i57,et Walckenaer, tome I, p. 398-400. 
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remarquer cependant qu'il y avait à ÏAyry le chfttean' des Sanguin, 
où Saint-PaTin tout particulièrement devait attirer d'assez nombreux 
yisiteurs ; pent-Atre y avait-il d'autres habitations encore. — Quant 
à la comtesse du dernier couplet, ce ne pouvait, à cette date de 1666 
(1666 au plus tard), être Mlle de Sévigné qu'on désignait ainsi, 
puisqu'elle ne fut mariée qu'en 1669; mais il serait naturel de 
penser à la comtesse de Fiesque (qu'on appelait d'ordinaire Madame 
la Comtesse tout court), ou plutôt encore à Mme de la Fayette. 

COUPLET ATTRIBUÉ A. UADAMS DB SÉVIGiré. 

Dans oe beau séjour champêtre 
Nons vous attendions, Monglas; 
Le rAti pour vons repattre 
Se faisoit voir blond et gras : 
Vous y reviendrez peut-être , 
Mais lui ne reviendra pas. 



Bxpovn. 



Je le dis avec firanchise. 
J'aime un rôti blond et gras; 
Mais quoi qu'à livry l'on prise, 
J'y connois d'autres appas. 
Et j'irai pour vous, Marquise, 
Et non pour votre repas. 

Quand vous et votre Comtesse 
L'on peut trouver à Livry, 
L'on ne vit que de tendresse; 
Le coeur en est tout rempli : 
L'on vous mange de caresse. 
Et l'on laisse le r6ti. 

Page 491, note 3, dernière ligne, c Voyez la lettre du s6 juillet 
1679, > lisez : « Voyez la lettre du ao juillet 1679, tome V, 
p. 55a. > 

Page 493» note 3, sur Mme de Motteville, ligne i, aux mots : 
« Françoise Bertaut, » ajoutez : < nièce du poëte éréque de Séez. jp 

Même page, note 5, fin, ajoutez : c voyez encore tome VI , p. ai i 
et a I a , et une addition faite ^ à la note 40 de la page a i z du tome VI. » 

Page 494, note 9, « Voyez la note ra de la lettre 55, > Usez : 
€ Voyez la note i3 de la lettre 55, ci-dessus, p. 44>* > 

I. Ci-apiès, p. 93. 
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Page 4969 note 3, ajoatez, sur la dexise // pHi grato nascande^ un 
renvoi au tome VI, p. 43 1 et 473. 

* Page 499) lignes a et 3, c Charibde, » Usez : c Charybde. » 

Page 5o6, lignes a et 3 du second alinéa de la lettre 79, aux 
mots : € Didé, conseiller au grand conseil, 1 ajoutez en note : 
V Nous croyons bien qu'il y a Didé dans la copie autographe de 
Bnssy, que nous n^aTons plus à notre disposition. Il s*est sans doute 
trompé en écrivant ce nom, M. Liret (dans son article déjà cité 
de V International) dit qu'il faut lire Bidé (conseiller au grand conseil 
pour le semestre d*été). Le même nom revient un peu plus loin, à 
la page 5ii, ligne 3 du 3« alinéa, et à la page 5i7, fin du second 
alinéa. » 

Page 5ia, note 13, ligne i, c Louis- Hector Créquy, » lisez : 
« François de Créquy. » 

Page 5i5, note 3, ligne i, c Dans un des manuscrits que possède 
M. le marquis de Laguiche, n lisez : c Dans un des manuscrits que 
possédait M. le marquis de Laguiche. > Ce manuscrit, formant le 
tome III des Mémoires de Bussy (1666-1669), s*est très-malheureuse- 
ment perdu (voyez la Notice de M. Lalanne à la Correspondance de 
Bussy, p. xii). — Même note, à la fin, sur Dalancé, ajoutez un renvoi 
à Walckenaer, tome II, p. 354» note a. 

Page 53 1, ajoutez à la note 6, sur l'évêque d'Uzès : c Avant d'arri- 
ver à l'épiscopat, il avait été, de 164 1 à 164^, agent général du clergé 
(voyez tome III, p. 49a, note 7). — Il a été connu de Racine, dont 
l'oncle était son officiai et grand vicaire. Racine parle quelquefois de 
lui dans ses lettres d'Uzès : voyez entre autres celles du 3o mai et du 
i3 juin 166 a, et celle du a 5 juillet de la même année, où il nous ap- 
prend qu'il fut un instant question d'élever ce prélat à l'archevêché 
de Paris. Voyez au tome I du Racine de M. Mesnard, la Notice bio' 
graphique ^ p. 41. » 

Même page, ligne 9 du second alinéa, aux mots : c II a fallu 
montrer notre noblesse en Bretagne, » ajoutez en note : c II y avait 
sans doute eu récemment au parlement de Bretagne une vérification 
des titres de noblesse : voyez tome II, p. a59. » 

Page 53a, note 10, fin, ajoutez ; « — Voyez sur la maison de Se- 
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Tigné et ses alliances, la note IV iisy ajoutée' aux notes de la Notice 
biographique, et le Tableau généalogique *. i * 

Page 536, note i, sur la principauté de Commerci, voyez une 
rectification à cette note, tome lU, p. iS, note 5. 

Même page, note 3, sur le maréchal d'Albret, fin, c il mourut en 
1676; avec lui s'éteignit le nom d'Albret, » lisez : c il mourut en 
1676, ne laissant qu'une fille, qu'il avait mariée à son ne?eu ; avec 
eux s'éteignit cette maison d'Albret : voyez tome III^p. 343, note i a, 
et tome Y, p. 4^8, note a. 9 

Page 541 9 note a, fin, c La lettre au Roi se lit dans l'édition de 
1697, tome I, p. 43 et 44) ' ^^^ .* c La lettre au Roi se lit dans l'é- 
dition de 1697, tome I, p. 38-4o. > 

Page 548, supprimez la note i : il n'y a que trois jours d'inter- 
valle entre la date de la lettre de Bussy (n» 96) et celle de la réponse 
de Mme de Sévigné {p9 97) ; mais, dans son introduction, Bussy 
parle du temps écoulé entre le jour où il envoya sa lettre et celui 
où il reçut la réponse, et le délai put tout naturellement être de six 
jours. 

Page 559, note i| de la lettre 106, fin, ajoutez : c Voyez tome Vil, 
p. 4^7* M. Jal, dans son Dictionnaire critique^ p. 4^6, donne les 
noms et les dates de naissance de deux soours de Corbinelli : l'une, 
Comélie, naquit en i6ao; l'autre, Denise, naquit en i63i, neuf ans 
après son frère. » 

I. Ci-dessus, p. 9 et note a. — a. Ci-dessas, p. 39 et suivantes. 
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TOME IL 



* Page 3, ligne 3 (en remontant), siibstitaez trois étoiles au nom 
de « Valcroissant. » 

« 

Même page, note 6, ligne 3 (en remontant), aux mots : « Mlle de 
Scudéry, » ajoutez en note : c Voyez sa lettre dans l'édition de i8i8, 
tome I, p. igoy note a» » — Même note, fin (p. 3), ajoutez: f La 
restitution que, sur Tautorité de Walckenaer, nous ayons cru pou- 
voir faire, ici et page 19, du nom de Valcroissant, nous a attiré 
de la part de M. Chémel un juste rappel aux règles de la critique. 
Nous conyenons volontiers, tont en adoptant encore la conjecture de 
Walckenaer (M. Cliéruel lui-même est loin de la trouver impossible), 
qu'elle n'équivaut pas à la certitude, et que nous devions nous con- 
tenter de la reproduire en note. Voyez la discassion de M. Chéruel 
et les textes cités par lui dans le tome II de ses Mémoires sur la vie pu- 
blique etprivéedeFouquety p. 5a9-535, Appendice aux pages 447~449* » 

Page 13, note a, lignes i et 3 ; et note 3, ligne i, supprimez après 
le nom de c du Gué s celui de c Bagnols, » qui paraît avoir appar- 
tenu à une autre branclie de la famille de Mme de Coulanges, à la 
branche dont était le mari de sa sœur. 

Page i3, note a, ligne i , aux mots : c vicomtesse de Pnisienx, » 
ajoutez : c tante du marquis Dominique de Valençay (voyez ci<* 
après (m^nitf tome //), p. 68, note 8. > 

Page 14, note 4> ^^^ 1^ Coadjuteur, ligne a, f était depuis 1667... • 
coadjuteiu: de son oncle, > lisez : c était depuis x666.... coadjuteur 
de son oncle. > La nomination de Jean-Baptiste Adhémar de Gri- 
gnan, docteur en théologie de Sorbonne, à la coadjutorene d'Arles 
est mentionnée dans la Gazette du 7 août 1666, p. 8a3. — Sur sa 
mort, voyez l'addition faite * à la ligne 10 du second alinéa de la 
page a8o du tome X, 

Même page, note 6, sur Madame la Duchesse, fin, ajoutez : c Elle 
mourut en 1733. 1 

* Page 19, ligne a (en remontant), substituez trois étoiles au nom 
de c Valcroissant. » 



I. Ci-après, p. ia5. 
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Page 19, note 4» ajoutez un renvoi à la correction faite ' à la 
fin de la note 6 des pages 3 et 3 du même tome II» 

Page 27, note 5, < Voyez la note s de la lettre i34) > luez : 
«Voyez ci-après, p. 62, note 3. Jt 

Même page, note 6, ayant-dernière ligne, c Charles-Belgique- 
HoUande de la Trémouille, prince de Tarente, fils de Tamie de 
Mme de Sévigné, » lisez : a Charles-Belgique-HoUande de la Tré- 
mouille, constanunent appelé M, (le duc) de la Trémouille, fib de la 
princesse de Tarente, l'amie de Mme de Sérigné. » 

Page 40» note 4, lignes 5 et 6, c duc de Holstein Wissembourg, > 
lisez : « duc de Holstein Wisembourg, » d'après Moréri, qui dit 
que cette branche s'appelait ainsi du château de Wisembourg (sans 
doute fFiesenburg)^ en Misnie. — Même note, fin, ajoutez un renvoi 
aux lettres du 14 août i68a, tome VII, p. 191 et suivantes. 

Page 48, note 7, sur MmedeLavardin, ligne 5 (en remontant), « et 
mourut le la mai 1694» > Gsez .* f et mourut dans les derniers jours 
d'avril ou dans les tout premiers jours de mai 1694 (voyez tome X, 
p» i5i et note 3). s 

Page 49 > note 10, sur Mme de Ventadour, ligne 4 (de la note), 
supprimez cette phrase : « Elle avait été fille d'honneur de la Reine. » 
— * Même note, supprimez les deux dernières phrases, à partir de : 
c Elle mourut, etc., > et remplacez-les par celles-ci : < Elle mourut 
le i5 décembre i744i ^ quatre-vingt-dix ou quatre-vingt-treize ans. 
Mlle d'Houdancourt n'était donc qu'une enfant en 166 a, et ce n'est 
pas elle, mais sa cousine germaine, la future duchesse de la Vieu- 
ville, appelée MlU de la Mothe (ou quelcpiefois Mlle de la Motke 
Houdancourt)f qui parut balancer quelque temps, en cette année 
1661-1663, la faveur naissante de Mile de la Vallière : voyez une 
addition faite ' à la note 6 de la page 393 du tome III , et une 
addition faite ' à la note 9 de la page 3o5 du tome IV. » 

Page 53, ligne 11, aux mots : c Mme de Guénégaud, » ajoutez en 
note : c Qaude-Alphonsine Martel, femme depuis 1647 ^^ Claude de 
Guénégaud, ancien trésorier de l'Épargne, frère puîné du mari de 
Mme du Plessis Guénégaud. Son mari, poursuivi par la Chambre de 



I. Ci-d«88utf p. 45. — a. Ci-après, p. 65. — 3. Ci-après, p. 77. 
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justice insdtaée après la disgrâce de Foncquet, avait été mis à la Bas- 
tille en i663. S avait néanmoins obtenu en décembre i665y moyen- 
nant d*himiiliant8 areax et 1» promesse de restitutions, dont lui et les 
siens demeurèrent sans doute ruinés, des lettres d'abolition*. Elle 
devint Yeuve en décembre 1686, et mourut le ao mars 1710. Voyez 
tome IX, p. 3o4, note 9, et deux corrections : Tune à la note 3 de la 
page 439 du tome I*, l'autre à la note 9 de la page 361 du tome V*. 
— Sur son séjour à Moulins, voyez tome IV, p. 4^^* * 

Page 53, note 6, sur Mme du Puy-du-Fou, dernière ligne, c elle 
mourut en 1693, » lisez : c elle mourut le 7 mars 1696 (voyez 
tome X, p. 374 et note 5). » 

Page 54, note 8, sur le chevalier de Grignan, ligne 3 (en remontant), 
c et le nom de Grignan s'éteignit avec lui, » Usez : c (D mourut....) 
un an environ avant son frère aine. » 

Page 55, note 9, dernière ligne, avant le tiret, ajoutez, sur le mar- 
({uis de Béthnne, un renvoi au tome X, p. 84» note 5. 

Même page, note i5, sur Mlle de Guise, ajoutez un renvoi au 
tome Vni, p. i53, note a. 

Page 56, note 17, fin, ajoutez un renvoi au tome V, p. 137, et au 
tome m, p. 46, note i3. 

Page 6 1 , note 6, sur l'abbé Guéton, avant-dernière et dernière lignes, 
c Dans la lettre de l'incendie..., il est parlé de lui, et de sa sœur, qui 
donna un lit à Mme de Guîtaut, » Hsez : c Dans la lettre de l'ineen- 
die... , il est parlé d'une Mme Guéton , qui donna un lit à Mme de 
Guitaut, et de son frère : peut-être est-ce beau- frère que Mme de Se- 
vigne a voulu dire. — L'abbé Guéton, le même probablement, prêcha 
devant la Reine, aux Carmélites de la rue du Bouloi, le jour de sainte 
Thérèse, 1679, le panégyrique de cette sainte : voyez le Mercure galant 
d'octobre, p. 109 et iio. » 

Page 69, note 8, ligne 6 (de la note ) , « une morte abbesse de 
Clérets en 1705, > lisez : c une morte abbesse des Clérets en 1707 
(voyez tome X, p. 88, la fin de la note a, et la note 4)« ' 

I. Voyez l'extrait des Mémoires d'Olivier d'Ormesson cité par M. Chéruelà 
V Appendice du tome 11^ et ses Mémoires sur la vie publique et privée de Fou- 
quet^ p. 5i7 et suivantes. 

a. Ci-desBus, p. 38. — 3. Ci-après, p. 86. 
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Page 71, note 13, sur Saint-Géran, ligne 5, c Toyez sur lui la note 
de la lettre du a 2 nud 1675, 1 lisez : c voyez sur lui la lettre du 
33 mai 1674» tome III» p. 408 et note 3 ; et sur sa mort, la lettre du 
19 mars 1696, tome X, p. 878 et 879. » — Même note, à la fin, 
ajoutez un renvoi au tome X, p. 383, note i. 

Page 7a, ligne 3 de la lettre 187, aux mots : c la Palice, » ajou- 
tez en note un renvoi au tome IV, p. 336, note 3. 

Page 73, note s, sur Mme de Vauvineux, lignes s et 3, aux mots : 
ff Elle mourut en 1705, à soixante-quatre aus, j» ajoutez entre paren- 
thèses : c à soixante-huit ans, d'après le Mercure. » 

Page 74 y note 7, sur Mlle de Vauvineux, ligne 3, c duc de Mont- 
bazon en 1689, > lisez : c duc de Monthazon en 1699 (voyez tome VI, 
p. 119, note 9). » 

Page 81, remplacez la note 7 par la suivante : c De Rippert ou 
de Ripert était un des gentilshommes attachés au Comte, et confi- 
dent de ses affaires (voyez tome V, p. 435). Il accompagnait Mme de 
Grignan dans son voyage, et en fit une relation que Mme de Sévigné 
trouva très-agréable (ci-après, tome II ^ p, 11 5). Deux de ses frères 
furent successivement doyens de la collégiale de Grignan, et deux au- 
tres se distinguèrent à la prise de Maestricht en 1676 (voyez tome V, 
p. 54 et p. 63). Voyez encore une addition faite * à la note i de la page 
378 du tome IX. C'est à cette famille de Ripert qu'appartient la 
branche de Ripert Monclar, dont le nom a été illustré au dix-huitième 
siècle par l'éloquent procureur général du parlement de Provence. » 

Page 85^ note 7, sur le maréchal de Duras, ligne i, c du marquis 
de Duras (mort en 1690), » lisez: « du marquis de Duras (mort vers 
i633). > — Même note, ligne 4» < devint capitaine des gardes du 
corps en 1671, » Vuez : « devint capitaine des gardes du corps 
en 1.673. ]» — Même note, fin, ajoutez : c Elle {Mme de Duras) mourut 
en 1717. » 

Même page, note 8, fin, ajoutez : « Cette note de Tédition de 1818 
nous paraît trop affirmative. Il nous semble que si Mme de Sévigné 
avait voulu désigner Mlle de la Mothe d'Argencourt, qui avait en i658 
attiré l'attention du Roi, et était alors, à cette date de 1671, depuis 
longtemps retirée à Chaillot*, elle aurait dit c fille de la feue Reine ou 

1. G-après, p. 117 et 118. 

a. Voyez les Mémoires de Mademoiselle, tome III, p. 19$ et suivantes ; 
tome lY, p. 357 ; et ceux de Mme de Motteville, tome lY, p. 83 et suivaotes. 
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de la Reine mère. » Il est très-probablement question de celle des 
filles de la Reine dont Mme de Sévigné parle au tome lU, p. agS, et 
que nous croyons être devenue la duchesse de la Vieuville : voyez 
une addition faite * à la note 6 de cette page agS, et une correction 
faite ' à la note 10 de la page 49 du tome II. s 

Page 104, note 5, fin, ajoutez un renvoi au tome VII, p. 7a, 
note a. 

Page 106, note 11, ajoutez : « Pétrarque a dit, an second quatrain 
du sonnet rxxrv : 

.... Occhi beatiy ond? io toffersi 

Quel colpoj ove non valse eïmo ne seudo; 

et au chapitre i®"^ du Triomphe d' Amour (vers a3-a5) : 

.... Un garzon erudOf 
Con arco in mono, e con saette a' Jianckiy 
Contra le quai non val elmo ne scuJo, 

Nous avons encore rencontré Texpression à la fin de la strophe a 
du chant X au livre II de VOrlando innamorato de Berni : 

Le Jure cV hanno Vartiglio n crudo^ 
Che contra lor non vale elmo ne scudo, » 

Page 109, note ao, fin, ajoutez un renvoi à la page ao7 du tome II, 
et à l'addition faite ' à la note 10 de cette même page aoy. 

Page iio, note 3, sur Saint -Hérem, avant-dernière ligne, avant le 
tiret, ajoutez : c II mourut en août 1701. » 

Page III, ligne 6 (en remontant), aux mots : c Mme du Canet, 1» 
ajoutez en note : « Lucrèce de Forbin Soliés, appelée la belle du Canet, 
à cause de sa rare beauté (^vojrez ci-après, même tome II, p, 167). Louis 
de Vendôme, duc de Mercœur, gouverneur de Provence, devint pas- 
sionnément amoureux d'elle après la mort de son mari (Henri de Rascas^ 
seigneur du Canet ou Cannet, premier consul d' A ix en i65a). Ce prince 
était fils de César Monsieur, l'aîné des fils de Henri IV et de Gabrielle 
d*Estrées. Il avait épousé Laure Mancini, l'une des nièces du cardinal 
Mazarin, qui le laissa veuf et père de deux enfants en 1657. Ce fut 
quelques années après qu'il offrit son cœur et ses hommages à la 
belle du Canet devenue veuve, et qu'il éleva dans la maison même 
de celle-ci (rue de la Verrerie) un monument encore existant de sa 



I. Ci-après, p. 65. — a. Ci-dessns, p. 46. 
3. Ci^après, p. 5a et 53. 

Mus DE SsviGirB. Add. bt Coab . 
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galanterie et de son amour. Cest une chambre à coucher dont les 
murs et le plafond sont recouyerts en entier de peintures^ de glaces» 
de dorures, etc.... Nous nous bornerons à dire que ces peintures sont 
en grande partie de Daret, peintre flamand (étMi à Aix), et qu'elles 
représentent Vendôme et sa maîtresse, tantôt sous les figures de Diane 
et d'EndymioUy tantôt sous celles de Céphale et de Procris. La cour, 
alarmée des soins que le duc rendait à la Belle du Canet, et crai- 
gnant un second mariage, auquel il eut été peut-être difficile de s'op- 
poser, n'imagina rien de mieux pour le préyenix que de solliciter à 
Rome un chapeau de cardinal en fayeur de ce prince. Le pape 
Alexandre Vil lui enyoya la barrette rouge par le cheyalier de Gril- 
lon, qui la lui présenta le yendredi saint, 8 ayril 1667. Le nou- 
yeau cardinal ne youlut pas s'en décorer le même jour, désirant 
receyoir auparayant les ordres sacrés, qui lui furent conférés trois 
jours après par le cardinal Grimaldi, archeyéque d'Aix, dans sa cha- 
pelle domestique, en présence du cardinal de Retz et des consuls. 
Enfin le so du même mois d'ayril, il reçut solennellement la bar- 
Texte dans l'église de Saint- Sauyeur, en présence des mêmes cai^ 
dinaux Grimaldi et de Retz, des cours sonyeraines, des consuls 
d'Aix, procureurs du pays, et des personnes les plus distinguées de 
la proyinoe. c On ne dit point ce que deyint la belle du Canet y • 
ajoute M. Roux-Alpheran dans les Rues d*Aix (d'où nous ayons tiré 
ces lignes, qui se trouyent au tome I, p. 199 et aoo de l'édition 
in -4** publiée à Aix en 1846) : grâce à cette lettre du 18 mars 1671, 
et à celle du i5 ayril suiyant, qui l'une et l'autre ayaient été tronquées 
dans toutes les éditions précédentes, et qui sont aujourd'hui rétablies 
dans la nôtre, nous apprenons que la belle Proyençale, dont le souyenir 
s'est longtemps conseryé à Aix, grâce sans doute à sa belle chambre^ 
mourut dans les premiers jours d'ayril 1671. Ajoutons que le monument 
encore existant de la galanterie du duc de Mercœur (qui mourut à Aix, 
cardinal de Vendôme, le 6 août 1669), monument curieux au point 
de yue de l'art, et qui reçoit une espèce de consécration historique 
par cette lettre de Mme de Sévigné, yient d'être récemment déplacé, 
et très-habilement restauré pour décorer l'un des salons de l'hôtel de 
Monsieur le premier président^ ancien hôtel Fabri, sur le Cours. 
{Note de M. Rouard,) » 

Page II 3, note 4, sur Gessac, lignes 3 et a (en remontant), c H 
mourut en i6o5, » lisez .* c U mourut en 1705. » 

Page 116, note i3, sur Saint-Andiol, dernière ligne, c yoyez la 
lettre du 6 décembre 1676, » lisez : f yoyez la lettre du 9 décembre 
1676 (tome V, p. i53), » et ajoutez : « Il mourut en i685 : yoyez 
tome VII, p. 417* > 
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Page 1 19, note aS, surBamlIon, fin, ajoatez on renvoi an tome 111, 
p. 906, note 10, et p. aSo, note 3. — Même note, fin, ajoutez : c Sa 
femme (morte en octobre 1694) est nonunée une fois par Mme de 
Sérigné (tome YIII, p. 369). » 

Page i36, note 5, supprimez les deux dernières lignes, et ajoutez 
nn reuToi à la note 5 de la page aoi du tome III. 

Page x38, note 14, sur Tabbé de Montmor, fin, ajoutez : c II est 
question de son frère puiné, tome IX, p. 593. i 

Page 143, note a, seconde partie, sur la comtesse de Guiche, 
lignes 3 et a (en remontant), c femme, à treize ans..., de ce 
galant comte, etc., 1 Usez : f femme, à quinze ans..., de ce galant 
comte, etc. » 

Page 146, note 8, sur Mme de Gmssol, ligne i, « Julie-Françoise 
de Sainte-Maure, s lisez : t Julie-Françoise , ou, suivant M. Livet 
(Précieux et Précieuses, p. m), Julie-Maure de Sainte-Maure. > 

Même page, note 9, sur la petite Thianges, ligne 3, c mariée au 
duc deSforce en noyembre 1677. Voyez la lettre du i5 octobre 1677,» 
Usez : < mariée au duc de Sforce le 3o octobre 1678. Voyez la lettre du 
i5 octobre 1677, tome V, p. 363, et note 18. » 

Page 149, note 4» fin,- ajoutez : c Voiture nous apprend que ces 
mots étaient d'une chanson de Coudé lui-même : 

radmir^ dedans Totie lettre 

Celui qui dit qoe son dada 

Demeora court à Lérida ; 

Et dis de plus en assurance 

Que je ne sais qa'un homme en France 

Qui de la sorte osât rimer. 

Et Posant, osât se nommer. 

Qniconque trouTa cette rime 

Boit aroir le cœur magnanime, etc. 

(Poésies de Voiture, Réponse à tépitre écrite à Mme la marquise de 
Montausier, sur son nouvel accouchement, p. i37 de l'édition de 

167a.) » 

Page i58, note i, r ayec Mme de la Troche, > Usez : c avec 
Mme de la Troche, ou plutôt avec les la Troche*. » 

Page 167, remplacez la note la par la suivante : « La beUe du 
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Canet : voyez une addition faite * à la ligne 6 de la page 1 1 1 du même 
tome II. 9 

Page 169, note 18, ligne i, aux mots : c On verra plus loin (lettre 
du a8 juin suivant, p. aSg],» ajoutez : c et dans un passage de l'^ition 
de la Haye, omis d*abord par mégarde, mais que nous avons donné 
en note au tome XI, p. 349*. * 

Page 170, fin de la lettre i57, ajoutez en note : c La phrase qui 
termine cette lettre se trouve déjà page 159, dans la lettre du 10 avril 
précédent. * 

Page 171, an vers cité, ajoutez en note : c Ce vers àeVlIéraclius de 
Corneille (acte III, scène i, vers 816) revient, cité plus exactement, 
au tome Y, p. 195. » 

* Page i85, lignes 8 et 9 du second alinéa, « j*ai vu leurs plaisantes, 
mais inlisihles lettres, 1 luez^ d*après Tédition de la Haye, la seule 
où se trouvent les deux épîthètes du mot lettres : c j*ai vu leurs lettres 
plaisantes, mais inlbibles. » 

Même page, note 5, c allusion au vers de Corneille, dans Cinna^ 
acte IV, scène v, » lisez : c allusion au vers 1290 du Cînna de 
Corneille, acte IV, scène iv. » 

Page 19a, noie 6, sur Mlle d'Outrelaise {nommée par excellence la 
Divine, tome IV, p. 39), ajoutez à la fin : t Son nom fat donné, sans 
doute par Frontenac, à la rivière des Illinois. La petite carte de Jol- 
liet nomme cette rivière Divine; sa grande carte la nomme Rivière de 
la Divine ; une carte manuscrite du sieur Randin , Rivière de la Divine 
ou Outrelaise, Voyez, dans le Journal général de l'Instruction publique 
du ai novembre 1866, p. y3S et 786, un article de M. P. Margry : 
les Entreprises de Louis Jolliet dans C Amérique du Nordy faisant partie 
d*une série d' études sur les Origines françaises des pays d^ outre-mer. 

Page 307, note 10, fin, ajoutez : c Mme de Sévigné parle ici des 
deux livres (voyez plus haut, tome //, p. 109 et note 20) que la Fon- 
taine venait de publier presque en même temps et que le libraire 
débitait ensemble. C*est sans doute à quelques-unes des pièces jointes 



I • Ci-dc8sas, p. 49 et 5o. 

a. Nous le donnons ci-après, p. 53, en addition au texte de la page a 36 
du tome IL 
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par la Fontaine à son recueil de contes et à son recneil de fables qae 
s'applique le reproche que lui fait Mme de Sévigné, ici et plus haut 
(tome lif p. 109), d^étre ennuyeux et de sortir de son genre. Sur la 
composition des deux nouveaux volumes de la Fontaine, voyez VHÎS" 
toire de la vie et des owreigei de la Fontaine par Walckenaer, 3* édition 
(i8a4)» P* 3o3 et suivantes. » 

Page 339, note 4, sur Mme deTarente, lignes i eta, c et d* Amélie- 
Elisabeth de Nassau Muntzenberg, s Usez : c et d* Amélie-Elisabeth 
de Hanaa Muntzenberg. 1 

Page a3o, note 6, fin, ajoutez : t Un sonnet de Ménage à Mlle de 
la Vergne (Mme de la Fayette) commenoe ainsi (p. 3o9 de la 4* édi- 
tion des Poésies f x663 >} : 

F'ago difama, e cupido tP onore 
* Net doive tempo délia prima etade 

(^va cercando nohile Bêltade 
E del mio eaato degna e delF ardore, 

* Page 936, ligne 6 (en remontant), après : c c'est signe que vous 
êtes belle, » ajoutez cette phrase, qui se trouve dans Tédition de la 
Haye : c Je vous remercie mille fois des honnêtetés que vous avez 
faites à la Guette. 1 Ajoutez en note un renvoi aux pages 169 et a 59 
du même tome //. 

Page 945, ligne 10, aux mots : «r des pensées qui ne sont que gris- 
brun, » ajoutez un renvoi au tome IV, p. 149, où Mme de Sévigné 
a répété cette expression. 

Page 948, remplaces la note 4 par celle-ci: c Allusion à Tune des 
héroïnes du roman de Cléopatre de la Calprenède : voyez tome Y, 
p. 977 et note 8. i 

Page 95o, note 8, c ces mots sont soulignés dans l'original, « 
ajoutez : c et font sans doute allusion à un principe d'économie de 
la comtesse de Fiesque : voyez tome IX, p. 196. > 

Page 959, lignes 6 et 7, aux mots : «plusieurs qui ont conservé le 
titre de chevalier, > ajoutez en note: c C'est-à-dire le titre de gentil- 



I. Ce sonnet est imité d'une épigramme de Gombault : voyez Vjétns de Gilles 
Boiletu à Ménage, tome IX, p. 296 da Tallemant des Beaux de M. P. Paris, 
et les Poésies de Gombaolt, Paris, 1646, p. 957, épigramme zxxvm. 
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homme : Toyez tome I, p. 53 1. » Voyez la seconde addition faite * 
à cette page 53 1 du tome I. 

Page 960, note 13, fin, ajoutez : « Il y a on yillage de Ghiliy près 
deLongjumeau. » 

Page 36a, note 16, fin, ajoutez : c Cette pensée, la seconde 
partie de la maxime surtout, a dû être exprimée bien des fou. 
Voici par exemple un vers de Publius Syrus que Mme de Sérigné 
avait pu entendre citer par Tun de ses savants maîtres : 

Benefieiorwn calcar animus gratus est, » 

Page 377, fin du premier alinéa, aux mots : c J'ai envie de les re- 
mercier de ce qu'ils portent mes lettres, » ajoutez un renVbi an même 
tome Jly p. 408, second alinéa, et au tome VI, p« 436, note 3. 

Page 395, note 3, sur Pomenars^ fin, ajoutez : c — M. Mon- 
merqué pensait que c'était à lui que Saint-Amant (mort à la fin 
de 1660) avait adressé la pièce intitulée : La VîgMf à M, de Pont" 
menard, et qui commence ainsi : 

Pontmenard, que mon âme estime 
D*ime passion légitime. 
Et qui mérites d'être mis 
Au rang des plus parfaits amis : 
Depuis le jour qu'en la Bretaigne 
J'erre de vallon en montaigne 
Je n'ai rien trouvé de si beau 
Comme ta maison de Coybean. 

Voyez les OEuvres de Saint" Amant ^ Rouen, 1660, p. 186-193. » 

Page 3oo, note 19, lignes 3-5, « une autre petite personne ou 
petite fille f c fille de la bonne femme Marcille, » Usez : a une autre 
petite personne ou petite fille, dont la mère est fille de la c bonne 
femme Marcille > (voyez tome IV, p. 396). » 

Page 3o3, note 7, sur le comte et la comtesse d'Ayen, plus tard duc 
et ducbesse de Noailles, ligne 3 (en remontant), c sa femme lui sur- 
vécut, :» lisez .* c sa femme lui survécut longtemps, comme on le 
voit dans une lettre de Mme de Simiane (tome XI, p. iio). » 

Page 3o8, ligne 4 (en remontant), aux mots : c Coetlogon le père, b 
I. Q-dessus, p. 43. 
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ajoutez en note : c René, marquis de Coetlogon, lieuteoant de Roi 
en haute Rretagne, mort en i683, » 

Page 317, note i, ligne a, c Est-ce René-Hyacinthe, etc.? » lisez : 
« Est-ce M. de Coetlogon le père, dont Mme de Sévigné a parlé mi 
peu plus haut (p. 3o8}, ou est-ce le fils de celui-ci, qui fut lieutenant 
de Roi et gouyemeur de Rennes , René-Hyacinthe , etc. ?» — Même 
note, lignes 4 «t 5, c et fut compétiteur de Charles de Sévigné à la 
députation, > lisez : c et intrigua contre la députation de Charles 
de Sévigné *. » — Sur tous les Coetlogons , voyez la Table analytique. 

Page 319, note 7, lignes x et s, c petit-fils de François Rosmadec, 
comte des Chapelles, » lisez , d'après une note de la Correspondance 
de Bussy (tome II, p. igS) : c fils de François de Rosmadec, comte 
des Chapelles. > — Même note, fin, ajoutez : < Il mourut au com- 
mencement de janyier 1673. » 

Même page, note 9, fin, ajoutez : c Maiherhe cependant semlAe 
parler avec une égale estime des irins d'Aï, de Graves et de Bar-sur- 
Auhe : voyez sa note sur le sonnet xxu de des Portes, au tome IV, 
p. 435, de l'édition de M. Lalanne. » 

Page 33 a, remplacez la note i par la suivante : c M. Rouard, 
qui nous apprend qu'il n'y a jamais eu de président de Charmes à 
Aix, ni au parlement ni à la cour des comptes , pense qu'on a pu lire 
ce nom pour de Cormis^ et qu'il est question ici, ainsi que dans la lettre 
du 2 novembre 1679 (tome VI , p. 76), de la veuve du président de 
Cormis, morte en décembre i684< Ce président, exilé en Normandie 
en 16^9, s'y était lié avec Huet, depuis évêque d'Avranches, qui en a 
fait réloge dans ses Mémoires ; il était mort à Aix en 1669. — Mais 
rien ne force à croire qu'il s'agisse de la veuve d'un président 

Page 338, note a, lignes i et a, « du comte de Lannion (mort en 
1737, à soixante-quinze ans, lieutenant général des armées, et gou- 
verneur de Saint-Malo) , » lisez : c du comte Pierre de Lannion, 
mari de Mlle de la Marck en 1680 (mort en 17 17, à soixante-quinze 
ans, lieutenant général des armées ^ et gouverneur de Vannes et de 
Saint-Malo). » 

Même page, ligne a (en remontant), aux mots : c Sa mère (de Mlle 
de Lannion) y » ajoutez en note : « La mère des demoiselles de Lannion 
était Thérèse Huteau' de Cadillac, première femme du comte Claude 
de Lannion. » 

I. Yoyex ci-dessus, p* 79 one addition à la page 284 de la Notice. 
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Page 3 44 1 °<>^ ^9 sur Termes, lignes i et a, « fib d'un frère da 
marquis de Montespan, » lisez : c fils d'un oncle du marquis de 
Montespan. > — Même note , lignes 5 et 6 , « Il vint aux Rochers 
en 1690, » lisez : c On voit par la lettre du 11 juin 1690 (tome EX, 
p. 5 ai) qu*il était venu aux Rochers plusieurs années auparayant. j 
— Même note, ligne 7, « et la lettre du a a juin 169O1 » lisez : c et 
les lettres des a et 11 juin 1690. » 

Page 349f note 7, ligne i , c Allusion à un passage du dialogue de 
Lucien, » lisez : c Allusion aux derniers mots du dialogue de 
Lucien, i — Même note, fin, ajoutez un renvoi au tome X» p. a 39, 
note I. 

Page 35a, note 7, lignes i et a, « Plutôt mourir en présence (de l'objet 
aimé) que mourir en (son) absence, » lisez : « Plutôt mourir en pré- 
sence (de l'objet aimé) que vivre en (son) absence. » 

Page 364, note 4» ligne 4f ^vlx mots : c la requête à laquelle il sert 
de réponse, » ajoutez : c la requête burlesque de Bemier : voyez une 
note de M. P. Mesnard aux Mémoires de L. Racine, tome I des 
Œuvres de Racine, p. 374* > 

Page 367, note 11, lignes 4 et 3 (en remontant), «Voyez la première 
des lettres écrites de Marseille à la fin de 167a, ^ lisez : a Voyez 
tome III, p. i83 et note 3. t 

Page 370, ligne 7, aux mots : « dans la préface de Josèphe, 9 
ajoutez en note : « Dans V Avertissement mis par Arnauld d'Andilly 
en tête de sa traduction de V Histoire de la guerre des Juifs contre les 
Romains ^Paris, 1668, in-folio), faisant suite au volume des Antiquités 
judaïques. Voici le dernier alinéa de cet Avertissement : a II ne me 
t reste rien à ajouter, sinon que comme ces deux volumes compren- 
« nent toute l'ancienne Histoire sainte, je souhaite qu'on ne les lise pas 
« seulement par divertissement et par curiosité ; mais que l'on tâche 
« d'en profiter par les considérations utiles dont elles fournissent tant 
a de matière. C'est le dessein qui m'a fait entreprendre cette Traduc- 
c tion ; et autrement elle m'auroit à quatre-vingts ans fait emplo^r 
c en vain beaucoup de temps et prendre beaucoup de peine dans un 
c âge auquel on ne doit plus penser qu'à se préparer à la mort. » 

Page 387, note 5, fin, ajoutez : s — Le tome VI du Mercure ga^ 
lant (l'Achevé d'imprimer est du 7 décembre 1673) ouvre par une 
nouvelle intitulée : le Mal de mère. Les effets du mal sur la jeune 
Floriane, aimée de Bursinius, y sont ainsi décrits, p. 5 et 6 : « Le 
« mal de mère auquel elle étoit sujette fit souvent passer à Bursinius 
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c de méchantes aprè»-dinéet. Jamais femme ne fat si tourmentée, et 
c ne fut si sujette aux caprices de ce mal. Il lui prenoit quelquefois 
c des enries de rire si furieuses , qu'elle rioit des heures entières 
c avec une impétuosité qui ne se peut exprimer ; elle pleuroit ensuite 
a de même, et rioit incontinent après ayec le même éclat qu'aapa- 
c rayant. Elle ayoit soavent des envies bizarres et ridicules, et il 
fl lui en prenoit de tant de sortes, que Bursinius, etc. s . 

* Page 387, ligne 3, alignez comme on vers les mots : Dormez^ 
dormez, vous ne sauriez mieux faire, et ajoutez en note : c Ce vers se 
retrouve tome VII, p. 17 : appartiendniit-il à quelque chanson faite 
sur la première nuit des noces du comte de Grignan? voyez tome X, 
p. a3i» note i. s 

Page 39a, note i, lignes avant-dernière et dernière : f Celle de 
I734f où le premier alinéa manque, et les éditions de 1726 la datent 
du 4 novembre, » Uses : c Celle de 1734, où le premier alinéa 
manque, la date du premier novembre, et les éditions de 1796 la 
datent du 4 novembre. » 

Même page, dernière ligne, aux mots : € Vous n'êtes pas seule 
qu'il fait étouffer ! » ajoutez en note : c Comparez la seconde phrase 
de la page 364 du tome Vin. s 

Page 3g6, remplacez la note la parla suivante : c C'est M. d'Irval, 
peu après appelé le comte ttAvçMx, dont il a été question ci-dessus 
{tome II), p. 56 et note 19, qui est désigné par ce sobriquet : voyez 
tome Vni, p. 499 et note 11.» 

• 

Page 400, note 3, sur la mère du marquis de Senneteme, lignes 3 
et 4 : « veuve de Charles de Senneterre , marquis de Châteauneuf , » 
lisez : c veuve de tlharles de Senneterre, marquis de Chàteauneuf, et 
qui parait, d'après Moréri, avoir porté ce dernier nom. a 

Page 40a, note 8, fin, ajoutez : « L'expression se retrouve traduite 
mot à mot, tome IX, p. 339. s 

Page 408 , ligne 6 du second alinéa , aux mots : c on remercie 
Dieu qu'il y ait des hommes qui pour douze sons veuillent bien faire 
ce que d'autres ne feroieut pas pour cent mille écus, » ajoutez en 
nolej «Voyez ci-dessus {tome 11)^ p. 177, et tome VI, p. 436, note a,» 

* Page 41a, ligne 6, et page 414» ligne 8, c Che péri, » ajoutez en 
note : c Tel est le texte de Perrin, dont les éditions sont ici notre 
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seule source. La grammaire Teat, il est plus que probable que 
Mme de Sévigné a écrit, et nous aurions sans doute dû imprimer : 
ehe pera. t 

Page 4^3 , note 3 , sur le comte de Montmoron , fin , ajoutez : 
c — n était fils du Renaud dont la terre fut érigée en comté par 
lettres de 1657 (voyez la note IV bis ajoutée* aux notes de là. Notice 
biographique). Le mari de Mme de Sévigné (chef de la branche aînée 
de leur maison) et lui étaient cousins issus de germains. Voyez 
la Généalogie de la maison de Sévigné* j et l'étude biographique intitulée 
le Chevalier de Sévigné^ par M. Frédéric Saulnier (Paris, Durand, 
i865), p. 3 et 4» note a. — D avait une sœur, Anne, mariée à Louis- 
François le Febvre, seigneur de dilly (voyez une addition faite* 
à la ligne 4 de la page m du tome VI). Il laissa de Marie Dreux, sa 
femme, im fils (appelé comme lui Charles comte de Montmoron , et 
comme lui quelque temps conseiller an parlement de Bretagne) et une 
fille, Marie de Sévigné, femme d'Emmanuel du Hallay, marquis du 
Hallay, laquelle se trouvait en 1706 avoir hérité de son frère. {D* après 
des extraits de divers actes J) 9 

Page 433, note s, lignes 3 et 4» « son fils, mort en 1697 ou 1698, » 
lisez : c son fils, mort en juillet 1698. > 

Page 44^9 ^^^ 18 (de Perrin), fin, ajoutez : c Voici ce madrigal, 
tel que nous l'avons trouvé dans une lettre de Bussy à Mme de Scu- 
déry, du a6 juin 1674, et coUationné au manuscrit de l'Institut, 
folio 75 bis : c Vous vous souvenez bien , Madame , écrit Bussy , 
c de l'admiration où fut tout le monde pour la promptitude avec 
c laquelle S. M. prit le comté de Bourgogne en 1668. Mademoiselle 
c votre belle-sœur en fit un sixain que je n'oublierai jamais : 

Les héros de Pantiquité 

lï'étoient que des héros d'été : 
Ils snivoient le printemps comme les hirondelles y 
La rictoire en hiver pour eux n'aToit point d'ailes ; 
Bfais malgré les frimas , la neige et les glaçons, 
Louis est un héros de tontes les saisons. » 

Page 460, note ix, sur Guilleragues, ligne 3, aux mots : c Pierre 
Girardin de Guilleragues, » ajoutez en note : « Mais Moréri donne 
à sa fille pour noms de famille ceux de de la Vergne de Guilleragues^ 
et il est probable que Girardin était un prénom de l'ambassadeur.» — 
Même note, ligne 3 (en remontant), c II y mourut (en 1689),» lisez: 

I. Ci-desstts, p. 9-11. _ a. Ci-dessus, p. 9g-34. — 3. G-^iprès, p. 9a. 
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« Il y mourut (en i685). > —Même note, avant-'deniièfe et dernière 
lignes, aux mots : « yoyez les lettres de Mme de Simiane, » ajoutez : 
(( tome XI, p. $9, note 5. » 

Page 46 a, note 3 , ligne i, c Dans les antres éditions, » lisez : 
« Dans l'édition de Rouen. > 

Même page, note 5, ligne i, «Dans les éditions de Perrin, » lisez : 
«r Dans l'édition de Rouen. » 

Page 467, note f6, c Voyez la note 19 de la lettre i3o, » Rset : 
« Voyez la note ai de la lettre s3o, ci-dessus, p. 44^* * 

Page 484 9 note i, c Voyez la note 1 5 de la lettre 144» * ^^^' • 
«Voyez la note 14 de la lettre i44i oi-dessns, p. 107. ■ 

Page 4969 note 5 , c Voyez la note 13 de la lettre aSS, J lisez: 
« Voyez la note i3 de la lettre 338, ci«desfus, p. 471- * 

Même page, note 7, fin, supprimez les mots : c et la 314* des 
éditions modernes. > 

Page 5o4, note i3 , sur Mlle de la Trousse , fin , ajoutez : c Voici 
ce qu'une dizaine d'années auparavant Mme de la Fayette disait 
d'elle à Huet (le futur évéque d'Ayranches) : c Toute précieuse que 
« soit Mlle de la Trousse, elle a de l'esprit, et par là je suis assurée 
c qu'elle tous distingue comme elle le doit du reste de Messieurs de 
c Caen', que je ne crois pas tous aussi distingués que tous Fêtes. > 
{Copie d'une lettre de Mme de la Fayette^ du 1^ novembre i66a , dans 
la Correspondance d* Huet ^conservée à la Bibliothèque impériale ^ tome I, 
p. 3, fonds français, d9 iS 188. 

Page 509, note 6, ligne i, c N'^*'*' de Simiane, t lisez : c François 
de Simiane. » — Même note, fin , ajoutez un renvoi au tome VI, 
p. 164, note 33. 

Page 5ii, note 3, lignes i et a, « du frère de Gabrielle (mort à 
plus de cent ans, dit-on, le 5 mai précédent), » Usez: c du frère de 
Gabrielle (mort à plus de cent ans, dit-on, le 5 mai 1670). » 

Page 517, note 5, snr l'érêque de Tournai, fin, ajoutez : c II était 
le troisième frère du maréchal du Plessis , grand-onde du duc de 
Choiseul César-Auguste, et oncle du duc Auguste. » 

I. Les académicieiis de Caen. 
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Page Siy, note 7, sur le cardinal d*Estrées, ligne i, aux mots * 
c {évêque de Laon de i655 à 1681), > ajoutez : < edtbé de Saint- Ger* 
main des Prés en 1703, mort en décembre 1714. :i 

Page 535, note a, fin, ajoutez : c II ne serait du reste pas impos- 
sible que Mme de la Fayette traraillât déjà à sa Princesse de CÛves^ 
en causât avec ses amis, leur en eût même lu quelque chose , et que 
Barbin espérât en être l'éditeur. On pourrait, dans cette supposition, 
▼oir un peu plus loin (tome III, p. 93) une allusion k la palissade 
derrière laquelle, dans les jardins de Coulommiers, M. de Nemours 
entend TaTcu fiiit par Mme de Clèves à son mari : voyez tome VIII, 
p. 957, et tome Y, p. 469 et 463 et note 6. » 

Page 536, note 5, lignes 4*6) < Son fils eut d*abord la même 
charge que lui, puis fut longtemps ambassadeur en Suisse, » lisez : 
« Son fils Antoine-Michel eut d'abord la même charge que lui (il y fut 
reçu en 1684), puis fut longtemps ambassadeur en Suisse, et mourut 
en 17 19. • — Même note, fin, ajoutez : c CTest très-probablement 
du second président, d* Antoine-Michel, que Mme de Sérigné parle au 
tome X, p. 3o3. Mais peut-être s*agit-il ici d*uu chevalier Tambon- 
neau (frère ou parent d' Antoine-Michel?), tué en 1676 dans le combat 
où Ruyter fut blessé à mort, et qui était alors capitaine : voyez 
tome IV, p. 466 et note 7. » 

Page 537, note 9, fin, ajoutez un renvoi au tome IV, p. 995 et 
p. 343, et au tome VŒ, p. 557. 

Page 540, note a, fin, ajoutez : f Laurent Fauchier, né à Aix en 
1643, y mourut le a5 mars 167a : voyez la lettre du 6 avril suivant, 
tome ni, p. II et la. > 

Page 544» note 3 : c 3/. J, Rafelis^ marquis de Roquesante, sieur de 
Grandbois, > lisez : c Pierre de Raffelis^ seigneur de Roquesante : voyez 
une addition faite * à la page 473 du tome /. > 

Page 554» ligne 4» * page 538, » lisez : • page 539* > 

» 

I . Ci-dessus, p. 40. 
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TOME III. 

Page 19, note 9, ligne 5, aux mots: c de la maison d'Aqna, > 
ajoutez en note : c Lisez de Aqua ou de l*Aîgue. (^Correction de 
Jf. Rouard,) » 

Page 38, remplacez la note 3, sur Notre-Dame des Anges, par un 
reuToi à la note 5 de la page 85 du tome IV, 

Page 3i, note i, sur Téréque d'Autun, ligne 6, supprimez les' 
mots : t aumônier de la princesse de Conti*. » 

Page Sa, note 4» *ni* 1® collège de Clermont, lignes 9 et 3, sup- 
primez cette phrase : c Les jésuites donnèrent le nom de Louis-le« 
Grand à leur collège k la suite d'une yisite du Roi en 1674. 1 — 
Même note, ligne 4» < huit ans plus tard (1689), etc. » lisez : c Dix 
ans et demi après la date de notre lettre, en 1683, etc. » Ajoutez 
en note un reuToi à V Intermédiaire du 35 jauTier i865 (n* 36), co- 
lonnes 46 et 47. 

Page 40f note 13, sur le comte de Sault, ligne 5 (en remontant), 
c qu'il laissa tcutc dès 1681, :» lisez: t qu'il laissa yeuTc dès le 3 mai 
ï68i (tome VII, p. i55). > 

Page 54) note 6, sur d'Alluye, fin, ajoutez un renvoi, sur lui et 
sur sa femme, an tome VI, p. 330, note 34* 

Même page, note 7, ligne 3, c Voyez la note 9 de la lettre 3t8, f 
Usez : « Voyez la note 9 de la lettre 33 1, ci-après (tome II fj, p. 3o5.» 

Page 57, fin de la note i5, ajoutez, sur le duc deVitri, à qui sans 
doute appartenait l'hôtel, un renyoi à la page 507 du même tome III 
et à la note ajoutée * à la ligne dernière de cette page 507. 

Page 54 f note 4> ligne 3, « note i de la lettre dn 16 mai suivant 
à Mme de Grignan, 1 lisez: c note 3 de la lettre dn 16 mai suivant à 
Mme de Grignan, ci-après (tome'lll)j p. 73. 1 

I . C'est l'abbé de Roqaette, nerea de Péréqne, qtd moomt aninômer de la 
princesse de Conti : voyex tome IX, p. 369, note la. 
3. Ci-après, p. 70. 
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Page 73, remplacez la note 4 par la loiTaiite : c André d'Aube de 
Bourety qui ayait été premier consul d'Aix en 16 58 et le redeyint 
en i685. Sa terre de Roquemartine (près d'Orgon, arrondissement 
d*Arles) yenait d*étre érigée en marquisat par lettres patentes de fé- 
yrier 1671 : ces lettres furent renouyelées en 1701 en fayeur des 
Benault de Lubières, alliés à Fanoienne famille d*Aube ou d*Albe, qui 
s'éteignit en la personne de Louif d'Aube, éyéque de Salnt-Panl- 
Trois-CbâteauXy mort en 1714. {Note de M, Rouard,) » 

Page 83y note 6, fin, ajoutez : c Voyez encore tome VIII, p. 544, 
note I. > 

Page 83 y remplacez la note 1 par la suiyante : c Jean-Baptiste 
Coyet ou Cau^et, marquis de Marignanes, mort en 1699, qui fut 
premier consul d'Aix en i66a et en 1676. {Correction de M. Bouard.) » 

Même page, note 3, sur Mme de Valentiné, fin, ajoutez un renyoi 
au tome Y, p. 90, note i a, et au tome X, p. a5a, note 17. 

Page 9a, note 9, fin, ajoutez : c Y aurait-il en outre ici, comme 
an tome VIII, p. a57, une allusion à la Princesse de cUvesP \oyez 
une addition faite* au tome II, p. 535, note a. ;» 

Page 99, note 18, ligne 5, aux mots : f des airs nouyeaux, « ajou- 
tez : c (yoyez ci-dessous, p. 53 1). » — Même note, ayant-dernière 
ligne, « (à la fin de la lettre du i6nuu),s Usez : « (à la* fin de la lettre 
du a3 mai précédent, p. 85).» 

Page 1 13, note 3, sur Mlle de Vertus, fin, ajoutez : « Voyez encore 
son épitaphe composée par Racine, a 

Page i35, note 3, sur NantouiUet, ligne dernière, aux mots : c il 
épousa, » ajoutez : c cette même année i685.» 

Page i36 note 5, lignes ayant-dernière et dernière, « Le premier 
yers est sans doute un ancien proyerbe; Mme de Séyigné cite ail- 
leurs le second, » lisez : c Le premier yers est sans doute un ancien 
proyerbe; Mme de Sévigné le cite encore tome VII, p. 38, et le 
second tome VI, p. 56i. > 

Page 137, note 7, ligne a, « tome I, p. i53, note i3, » lisez : 
« tome II, p. i53,note i3. » 

X . Ci-dessus, p. 60. 
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Page iSi, seconde partie clela note i, sur Jeannin deCastille, fin» 
ajoutez : c II était frère de la belle comtesse de Ghalais : voyez 
le TaUemant des Réaux de M. P. Paris, tome III, p. 199. > 

Page i53y note 4» sur le comte de Limoges, fin, ajoutez ce ren- 
seignement , qui' nous a été communiqué par M. Defrémery : c Cest 
à ce comte de Limoges, alors âgé d*enyiron douze ans, que Tanne- 
guy le Ferre, le père de Mme "Dacier, adressa ' son Abrégé des 
vies des anciens poètes grecs ^ publié à Saumur en 1664. Ou lit en 
effet à la fin de Y Avis au lecteur : c Au reste, tous tous souvien- 
c drez, s'il vous plaît, que M. le comte de Limoges, fils de M. de 
c Chandenier, n'étoit Agé que de douze ans on environ lorsque 
c notre auteur conçut cet ouvrage.... L'enfant avec qui traitoitM. le 
< Fèvre en Tannée 1659 étoit déjà capable des entretiens les plus 
t forts. » — Cet enfant n'était donc pas né en i649) comme nous 
Tavcms dit, mais en 1646 ou 1647. * 

Page i55, note i, avant-dernière et dernière lignes, c lettre 
du 19 avril 1707, » lisez : « lettre du 19 avril 1700, tome X, 
p. 4^1 et note 6. » 

Page 157, note i5, fin, ajoutez : cM. Pierre Clément, de l'Institut, 
vient de nous faire connaître une circonstance vraiment mémorable 
du premier séjour que Mme de Sévigné fit en Provence. La note de 
M. P. Clément a d'autant plus de prix qu'on a moins de renseigne- 
ments sur cette époque delà vie de Mme de Sévigné. a Tout ce qui se 
« rapporte à Mme de Sévigné, dit-il*, a de l'intérêt. Je consigne ici 
f un fait tiré des Registres de Phàtelde ville de Dro^i^noA, et établis* 
f sant d'une manière officielle que, de son vivant même et dès 1679, 
c son mérite était particulièrement apprécié par les Provençaux : » 

< Août 1679. — On écrit d'Aix aux consuls de Draguignan, que 
Mme de Sévigné, belle-mère de Monseigneur le comte de Grignan, 
lieutenant général et commandant pour Sa Majesté en Provence, vient 
d'arriver à Grignan. Aussitôt on réunit, au son de la cloche, le con- 
seil communal, lequel, c parce que ladite dame est d'un mérite et 
c d'une qualité très-éminente, » pense qu'il c seroit sans doute à pro- 
€ pos de députer vers elle et lui faire témoigner la joie que les habi- 
c tants de cette ville ont eue d'apprendre son arrivée en cette pro- 
c vinoe, la suppliant de vouloir bien honorer cette ville de sa pro- 

I . La lettre d'envoi, imprimée à la suite d'one lettre à Conrart et d'un avis 

au lecteur qui sont entête de ce petit volume, est datée du 8 septembre i658. 

a. La Police sous Louis XIF, Paris, Didier, 1866, Préface ^ p. xi, note i. 
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c tection et de recommander les intérêts d*icelle à mondit seîgnenr 
c de Grignan. » Leg consuls et un des notables de la cité, noble 
d*Authier du G)ullet, sont désignés pour porter à l'illustre dame les 
hommages de la ville de Draguignan. » (Écho du Far du i3 août i865. 
— Éphéméridej,) — Il n*est pas sans intérêt de faire remarquer qu'il 
y a près de soixante-dix lieues de Draguignan à Grignan. i 

Page i58, lignes 6 et 5 (en remontant), aux mots : c Vous savez le 
peu de cas que je fais de la bonne chère, > ajoutez en note : < Nous 
nous souvenons d'avoir lu quelque part, sans plus savoir où, que 
Mme de Monglas avait dit de Bussy qu'il était un brutal de table. » 

Page 177, note 6, lignes s et 3, cVoyez la lettre du 6 juillet 1680, • 
Usez : « Voyez la lettre du 8 juillet z68o, tome VI, p. $17 et 
note 7. > 

* Page i84i ligne 4» * ^^ S^ns faits à peindre une idée de guerre, * 
mettez une virgule après peindre^ 

Page 194, note a, fin, ajoutez : c Mais ce fils de Mme de la Fayette 
était bien jeune alors, même en 1676 il n'était pas encore un homme ^ 
et ce n'est probablement pas de lui qu'il est question ici et au tomelV, 
p. 4^3 et p. 463 ; il s'agit plutôt du beau-frère de Mme de la Fayette, 
dont il est parlé au tome IV, p. 335. » 

Page 197, note 6, c L'édition originale de i65i, j» lisez: c L'édi- 
tion originale de 1751. » 

Page 306, note 10, sur Morangis, ligne 5, aux mots : f dont il fut 
l'héritier (167a), 9 ajoutez un renvoi au même tome III, p. ta. 

Page a33, note i, c Sur la route de Montélimar à Alx, au-dessus 
d'Avignon, > Visez : a Sur la route de Montélimar à Aix, au-dessous 
d'Avignon. » 

Page i34» note 6 (de Perrin), fin, ajoutez : c Elle fut aussi, d'après 
Moréri, religieuse à la Ville-Dieu, et en devint probablement abbesse : 
voyez tome Vn, p. ii4 et note 5, et tome VIII, p. 4^1, où 
Mme de Sérigné dit, parlant d'elle en 1689, f votre belle-sœur, 
« l'abbesse. » 

Page. 34^9 note 4» sur du But, aux mots : < Ce nom revient dans 
la lettre du ao novembre 1675, » ajoutez : f (tome IV, p. a4i), et 
assez souvent dans les lettres de 1680. > 



/ 
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Page a4^) i^t^ ^> ^9 ajoutes on renvoi à la note i de la page a 39 
du tome X. 

Page sSo, note a, sur Mme de Chattellux, lignes 5-7, c elle avait 
épousé, en 1658, César-Philippe comte de Chastellnx,... déjà Tcuf 
de Madeleine le Sueur d'Osni, » Usez : c elle avait épousé, le 3 sep- 
tembre i663, César-Philippe comte de Chastellux,... déjà veuf (de- 
puis le 18 janvier 1659) de Madeleine le Sueur d*Osni. » 

Page aSi, note 4» lignes avant-dernière et dernière, c le yoyage 
pittoresque en Bourgogne ^ publié à Dijon en i683, > lisez : c le 
Voyage pittoresque en Bourgogne ^ publié à Dijon en i833. > 

Page a55, note 3, fin, ajoutez : i Mais il vaut mieux donner ici à 
délayer le sens q[u*il a plus bas, p. 533. 1 

Page 358, note 3, lignes 3 et i (en remontant), aux mots : t Made- 
moiselle, tome 11/ p. 374» 375, parle de Mme de Rare, gouvernante 
de ses sœurs en i653, i ajoutez : c c'est la même dont Mme de Sévigué 
parle un peu plus bas (p. a6i), et dont elle annonce la mort en 1680: 
voyez tome VI, p. 56i et note 37. • — Supprimez la fin de cette 
note 3 à partir des mots : t Est-ce sa femme enfin i (p. 359), et 
ajoutez un renvoi au tome Vil, p. 437 et note 35, où se trouvent 
<]uelques autres renseignements sur la famille de Rarai. 

Page 366, note i, fin, ajoutez : f C'est, avec une inversion qui 
le détruit, un vers au. Pastor fido : voyez tome IV, p. 194, 
note 9. » 

Page 393, note 6 (de Perrin), lignes i et 3, aux mots : c Mlle de la 
Mothe Houdancourt devint duchesse de la Ferté, 1 ajoutez en note : 
c Nous croyons que Perrin se trompe : il parait que celle des filles 
du maréchal de la Mothe Houdancourt qui devînt duchesse de la 
Ferté en mars 1675 portait le nom de Mile de Touci (voyez tome V, 
p. i33, note 17). Il est plus probablement question ici, comme plus 
haut, tome II, p. 85 (voyez Taddition à la note 8 de cette dernière 
page*), de la nièce du maréchal qui épousa, en janvier 1676, le 
marquis, plus tard duc, de la Vieuville : voyez tome IV, p. 3o5, 
note 9, et l'addition faite * à cette dernière note, t 

Même page, note 7, sur Mlle de la Marck et son mari, le comte de 

I. Ci-dessos, p. 48 et 49. — 3. Ci-après, p. 77 et 78. 
Mmx db Sxvioiii. Add. st Cohr. 5 
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Lannion, aTant-dernière ligne» c mort en 1797 on 17 17» » lisez : 
« mort en 1717. » 

Page 394, note i x , c Voyez la note 6 de la lettre 34^» > '*'«' •* < Voyez 
la note 8 de la lettre 343, ci-dessus, p. 961. b 

Page 3o8, note 3, ligne 3, aux mots : f Marguerite Barendn, > 
ajoutez en note : c Celle-ci s*était remariée, et était veuve d*Urbain 
de Laval, marquis de Bois-Dauphin, fils de la marquise de Sablé : 
voyez tome X, p. 141, note 7. > 

Page 317, note 10, fin, ajoutez: « on bien, et assez probablement, 
une allusion à l'extrême embonpoint «de Vivonne (voyez ci-dessus, 
tome III ^ p. 64, la note 5, de Perrin), à sa tète peut-être déjà gri- 
sonnante? » 

Page 339, note 7, supprimez toute la seconde partie de la note, à 
partir de : c II serait bien possible, > et remplacez-la par cette addition : 
c II était très-probablement cousin germain de Mme de Vemeuil 
(Charlotte Seguier, fille du chancelier), que Mme de Sévigné vient 
de nommer immédiatement avant lui, fils de Charlotte Seguier (sœur 
du chancelier), mariée à Jean de Ligny, maître des requêtes, et 
neveu de Dominique Seguier (également frère du chancelier) , son 
prédécesseur sur le siège de Meaux. » 

Page 33 1, note i3, fin, ajoutez : c — Sur la froideur de Colbert, 
voyez ce qu'en rapporte Mme de Sévigné, tome V, p. 143. 3 

Page 33 a, fin de la lettre 369, ajoutez en note un renvoi à la 
lettre inédite 369 bû^ imprimée an tome XI, p. ux et lx. 

Page 343, note 19,, sur Mme d*Albret, ligne 7 (en remontant), 
^ c elle l'épousa (au mois de mars i683), » lisez : elle Tépousa (au mois de 
décembre 1689 : voyez ci-après, tome III ^ p. 393 et note 17). » 

Page 347, note 9, sur Mme Foucquet, ligne dernière, « la duchesse 
de Charost était sa fiUe^ > Usez : c la duchesse de Charost était sa 
petite-fille. » 

Page 353, note 36, fin, ajoutez : c Mme de Sévigné parlant de la 
cour, dans sa lettre du 3i mai 1680 (tome VI, p. 439), a dit encore : 
c Je me vengeois à en médire, comme Montaigne de la jeunesse, » 

Page 355, remplacez la note 6 par celle-ci : c Voyes «i-dessus, 
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tome III, p. 3 39, la première partie de la note 7, et anx AJditioni et 
Corrections une rectification à la seconde partie de cette note *. » 

Page 365, note lo, c C'est de Mademoiselle de ^Blois que la Fon- 
taine disait, après FaToir Tue danser en 1689, ^^* * ^"^^ ' * C'est 
de Mademoiselle de Blois qu'en 1689 encore la Fontaine disait, après 
l'aToir Tue danser, dans an songe il est vrai, etc. » 

Page 367, note ao, ligne 3 (en remontant), c 3« Un passage de notre 
lettre du 5 férrier 1674, » àsez : c 2* Un passage de notre lettre du 
aa janTier 1674. » 

Page 373, note 9, lignes 3 et 4» < Jean-Louis Louvet de Murât 
Nogaret, marquis de CauTisson, • Usez: € Jean-Louis de Louet, 
marquis de Cauvisson. > — M^me note, fin, ajoutez : c Elle mourut 
en 1698, et son mari en 1700. » 

Page 376, note a, fin, ajoutez : c On peut yoir encore au cha* 
pitre XGY du Brutus de Cioéron une définition de l'éloquence asia- 
tique. » 

Page 384) Hgnes avant-dernière et dernière, aux mots : c M. de 
Ragusse, > ajoutez en note : c Charles de Grimaldi ou de Grimand, 
marquis de Ragusse*, baron de Roumoules, né en 161 3, mort 
en 1687, président au parlement d'Aix, qu'il dirigea sôuTcnt, dont 
il fut l'Ame comme chef de l'opposition. Il a laissé des Mémoires 
fort curieux sur l'histoire de son temps ; il s'y montre toujours l'ad- 
versaire du premier président d'Oppède. Ces Mémoires^ restés inédits, 
et dont l'original autographe est déposé à la bibliothèque d'Aix , 
s'étendent depuis sa naissance en 161 a jusqu'en i665. — Mme de 
Sévigné le nomme encore au tome YI, p. 4^3 et 4^4 : c'est bien à lui 
que se rapporte la note secrète citée dans la note 9 de cette dernière 
page (voyez en outre l'addition foite* à cette même note 9). {Note 
de M, Rouard.) » 

* Page 394, lignes i et a, c II ne dit rien qui en soit à écrire,» lisez : 
c H ne dit rien qui ne soit à écrire. 1 

Page 396, fin du second alinéa, aux mots : c vous fûtes.... 

I. Gi-deasas, p. 66. 

a. Ou de Résiuse. RégnMe mt actuelleinent dans le canton de TaTemes, 
avromdtuement de BrignoMM ( Var) . 
3. Ci-aprèft, p. 96. 
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quoi?... mariée, i ajoutez ea note : c Allusion au vera4o6 ^ Poljeucte 
(acte II9 scène i). » 

Page 401, note 8, ligne 1, c Toyez les lettres du 3i mai 16759 » 
lisez : t yoyez la lettre du3i mai 167 5, ci-après [tovM llt)^ p. 462. » 

Page 411 9 Aote 4» * Fermier de la terre duBuron, » Usez : c La 
Jarrie, ou la Jane, fermier de la terre du Buron. » — Même note, 
fin y ajoutez, un renyoi au tome VI, p. 400 et note 11. 

Pïige 414» note 4» fiO) ajoutez : c L*acte constate en outre que 
Mme de Grignan demeurait alors rue des Trois-Pavillons. — - Voyez 
aux Additions et Corrections *, une rectification k la note 5 de la 
P&8® 474 (du même tome ilJ), » 

Page 444) liot® S 9 dernière partie, sur Mlle d*£staing, comtesse 
de Dalet, fin, ajoutez : t Elle mourut en 1687. Cétait une vieille 
amie de Mme de Sérigné : voyez tome VIII , p. 40 , et tome IX , 
p. 519. » 

Page 459, ligne 9 (en remontant), aux mots : c à leurs châteaux, > 
ajoutez en note : c Ce passage, depuis : la Reine et Mme de Montes- 
pan ^ se lit dans le manuscrit de Grosbois à la suite de la lettre 
du 4 nud 167a. • 

Page 461, note 2, seconde partie, sur le petit-fils du yienx comte 
de Montrevel, ligne 11, aux mots : c M. de Montrevel, » ajoutez: 
c II fut tué à Nervinde en 1693. t — Même note, lignes 11 et la, 
c la marquise de Saint-Martin dont il est parlé plus haut, p. 5i et 
58, > Usez : c la marquise de Saint-Martin dont il est parlé plus 
haut, p. 5 1 et p. 68. 1 

Page 46a, note 3, sur Fieubet, fin, ajoutez un renvoi au tome X, 
p. 48 et 49 et note 3. 

P^'S® 470, note 17, fin, ajoutez : c Nous avons trouvé dans le 
Mercure de juin 1680, p. ao4 et suivantes, la relation que voici de la 
profession de Mlle Stuart; cette relation fixe la date de la cérémonie 
an 9 juin , et non au 3o mai : c Le 9^ de ce mois , jour de la 
« Pentecôte, Mme Stuart, arrière-petite-fille du comte de.Mour- 
ray, régent d'Ecosse sous Marie Stuart sa sœur, fils naturel de 

I. Ci-après, p. 69. 
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Jacquet V*, qui en étoit roi, fit profesûon dans le grand courent 
des Carmélites. Les charmes de sa personne, son mérite, sa nais* 
sance et rengagement o& elle étoit dans la religion anglicane, ren- 
dent cette action des plus extraordinaires. Tout ce qu*il y a ici de 
gens considérables d'Angleterre de l'un et de l'autre sexe furent 
témoins de la fermeté arec laquelle, n'ayant encore que vingt ans, 
elle s'est résolue à sacrifier les avantages de la beauté, l'espérance 
d'un grand établissement, et toute la douceur d'un rang aussi élevé 
que le sien. La cérémonie se fit en présence de plusieurs person- 
nes de la première qualité. M. l'abbé de Brou, aumônier du Roi, 
y prêcha avec beaucoup de succès. Cette nouvelle religieuse avoit 
fait ici, il y a trois ou quatre ans, abjuration du caWinisme entre 
les mains de Monsieur l'archevêque de Paria, qui lui donna aussi 
l'année passée, le voile de oarméUte. » 

Page 474» remplaces la note 5 par la suivante : c Perrin met ici en 
note : c M. de la Garde, 1 et on devait croire qu'il tenait ce rensei- 
gnement de Mme de Simiane, qui ne pouvait guère se tromper là- 
dessus. Cependant on a vu dans un passage cité plus haut, p. 41 3 et 
414 (tome Jlt)^ d'une lettre de d'Hacqueville, que le parrain de Pau- 
line avait été le cardinal de Retz, et c'est ce que confiime Tacte même 
du baptême, dont nous avons vu une copie : le Cardinal vint en per- 
sonne à la cérémonie, et signa au registre. » 

Pftge 478, note xi, lignes i et a, c Cest évidemment une faute du 
copiste, 31 lisez : c Cest peut-être une faute du copiste. » — Même 
note, fin, ajoutez : c Mais si Pexpression {de style) était, non d'une 
copie, mais d'un autographe, elle s'expliquerait idsément, surtout 
appliquée à un diplomate, par : froid^ compassé^ strictement poli, s*en 
tenant aux formules toutes faites de emltté. Les gens de palais le disent 
encore de certaines mentions qui passent comme d'office et sans tirer 
à conséquence dans les actes et instruments. 1 

Page 485, note la, fin, ajoutez: • Voyez encore dans la France 
sotts Louis Xiy àe M. E. Bonn^mère (i865) le récit qu'il a fait de 
ces troubles de Bretagne, et les intéressantes citations dont il l'appuie, 
tome I p. 49^ ^ suivantes ; voyez surtout, p. 5oo-5oa, la pièce 
inédite , se rapportant plus particulièrement à l'histoire du pays de 
Quimper , intitulée : c Coppie du règlement faict par les nobles ha- 
t bitans de quatorze parouesses unies du pays armorique, etc. s 

Page 486, note 18, ligne i, « dans une lettre de 1679, > lisez: 
c dans une lettre à sa fille (tome Y, p. 5 19). » 



n 
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Page 49>» à la fin dn preimer alinéa, aux mots : c aTec Totre 
onvrage, • ajoutez en, note, sur la cassolette, un renvoi an tome IV, 
p. ia3, note 9. 

Même page, note 7, fin, ajoutez : c L'oncle du bel abbé, l'éréque 
d'Uzès, mort en septembre précédent (1674)9 avait aussi occupé ce 
poste d'agent général du clergé de 164 1 à 1645, ayant pour collègue 
un M. d'Hugues. » 

Page 493, note 8, ajoutez en tête un renvoi au premier alinéa de 
la page 473 (du même tome ///]. 

Page 499» note i, sur Mme de Vins, après la citation de Walcke- 
naer, ajoutez : c Le marquis de Vins mourut le 10 février 1789 : 
voyez tome XI, p. 108. Sur le fils unique qu'ils perdirent en 1699, 
voyez tome IX, p. 98, note 3, une citatioo de Saint-Simon. » 

Page 5o5, note 17, fiu, ajoutez : « Voyez ce que M. Gilbert ré- 
pond à cette objection, au tome I de son /a Roehefoucauidj p. 18. » 

Page 507, ligne dernière, aux mots : « M. de Vitri, 9 ajoutez en 
note : c Sans doute François-Marie de THôpital, duc de Vitri, fils de 
l'assassin du marécbal d*Ancre et neveu du maréchal de rH6pital« 
Il fut gouverneur de Meaux, conseiller d'État d'épée, etc. U mourut 
en mai 1676, et sa femme, fille de Pierre Pot (ou ,1e Pot) de Rhodes, 
maître des cérémonies % en 1684* Sur leur fils le comte de Château- 
vilain, voyez tome IV, p. 998, note 8. Leur fille, en qui finit cette 
branche de la famille, épousa le marquis de Torcy (Torcy la Tour : 
voyez tome VII, p. a 18, note la). — Le duc avait un frère, Nicolas- 
Louis marquis de Vitri, qui fut envpyé extraordinaire à Vienne, am- 
bassadeur en Pologne ; il épousa Marie Brulart du Boulai, et mourut 
sans postérité en février i685. 9 

Page 5 18, note 4 de la lettre 417, avant-dernière ligne, « Bussy, 
au lieu de Afadelorme^ écrit Maguelonncy » lisez •* c Bussy, au lieu de 
Madelonne^ a écrit quelquefois Mojguelonne* » 

Page 5a4, note 6, sur Mlle d'Eaubonne, fin, ajoutez un renvoi au 
tome IV, p. 177, note ao. 

Page SsS, note 9, ajoutez : c Le vers est du Roland furieux de l'A- 



I . Père sans doifte décelai dont il est parlé au tome VU, p. 353 et note 19. 
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riofte, chant 111, ttanoe 99» sauf oependant qu^aa lien de di 
guerra on y lit di guerre» » 

Page 5a7, note i5» tor Madame de Montmartre, fin, ajoutez :« Elle 
était sorar de Mlle de Gaise. 1 

Page 53oy note 9, fin de la première partie de la note, c anteur de 
la branche à laqudle appartenaient le dac de Villars, et le comte de 
Brancas, oncle de ce duc, » Usez : c auteur de la branche à laquelle 
appaitenaient le TÎeux duc de Villars {ie Gobin)^ et le comte de 
Brancas (Je Distrait) ^ frère cadet de ce duc et oncle du duo de 
Brancat. a — Même note, fin, ajoutez, sur le fils aine du marquis 
de Céreste, un renyoi au tome X, p. 353, note 4* 

Page 535 , ligne 5 (en remontant), aux mots : c Je serois hontease 
de faire ce tort à l'autre, i ajoutez un reuToi au tome IV, p. 199 et 
note 13. 

*Page 537f ligne 5, c Brissac, » lisez : c Brisac, s et ajoutez en 
note : c La plupart des réimpressions donnent ici Brissac; mais 
les deux éditions de 1734 et de 1754» nos seules sources pour cette 
lettre , portent Brisac , et c*est plut6t ainsi qu'a dû écrire Mme de 
Séyigné. U s'agit Traisemblablement, comme nous le fait remarquer 
M. Coumot , de la place de Brisach , éloignée , il est Trai , d'une 
quinzaine de lieues de Sasbacb, mais la plus importante qui f&t sous 
la d<Hnination française avant la réunion de Strasbourg, a 

Page 540, note 27, c Perrin a omis ce biUet du comte de Gramont 
dans son édition de 17541 a Usez : s Perrin a omis ce billet du comte 
de Gramont dans son édition de 1734* * 
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TOME IV, 

Page a, ligne dernière, aux mots : c Mme de Guénégaud, 3 ajou- 
tez en note un renyoi à l'addition faite ' à la ligne 11 de la page 5 a du 
tome II. 

Page 4» ligne 5 (en remontant), aux mots : c à la première voi- 
ture, » ajoutez en note : c Cette fois toutes les places sont données, 
mais à la première Yoiture, à la première promotion... : Yoyez ci- 
après (tome iy)f p. 146. » 

Page i3, note ao, c Petit village tout près d'Autun, » lisez : 
c Petit Tillage tout près d*Autun, et dont dépend l'ancien château de 
Chantai. » — Même note, fin^ ajoutez un renvoi à Walckenaer, 
tome I, p. 3. 

Page 19/note iS, lignes i-3, c Leur fils.... fut héritier de Louis.. .. 
comte de Grignan, son oncle, lequel, étant mort sans postérité, le 
substitua aux nom et armes d'Adhémar, i lisez: « Leur fils.... fut 
héritier de Louis.... comte de Grignan, son oncle, lequel, n'ayant 
point d*enfants, le substitua aux nom et armes d'Adhémar. 3 La note 
est de Perrin, mais nous pouvions nous dispenser de la reproduire 
aussi exactement. 

Page a a, note ag, lignes i et a, c Voyez Walckenaer, tome V, 
p. 195 et ia49 » Usez : c Voyez Walckenaer, tome V, p. 195 
et p. 434* * 

Page a9, note 54f sur M. de Boissy, fin, ajoutez un renvoi au 
tome VI, p. 49^, note a9. 

Page 33, note 9, sur Saint-Hilaire, ligne 3 (en remontant), aux 
mots: c Le fils parvint au même grade que son père, » ajoutez : 
< et voici les noms, titres et alliances fort honorables que Moréri lai 
attribue {Généalogie des Jaucourt (tEspeuilles) : Armand de Mormes, 
chevalier, marquis de Saint-Hilaire, lieutenant général de l'artillerie 
de France, par la démission de son père en 1677, mourut k Paris 
le a4 novembre 1740 > lieutenant général des armées du Roi, 
grand'croix de l'ordre de Saint-Louis, gouverneur de Belle-Isie ; il 
avait épousé Magdelèoe de Jaucourt*, fille de Pierre de Jaucourt, 

I. Ci-deuiu, p. 46 et 47. 

a. Noas ne prenons dans Moréri les dates ni de la naissance ni de la mort 
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seignear baron d'Espeaillet, et de Magdeltee du Faiir. Moréri nom 
apprend encore (Généalogie de CUrmont Loudon et GaUerande) que 
leur fille Magdelène éponta en 1681 Charlea-Léonor de Qennont» 
marquis de Clermont et de GaUerande^ etc. • 

Page 34» note is, fin, ajoutez : c Le duc de Villeroi, c'est le Char^ 
mont : le père était désigné par son titre de maréchal. Voyez tome II, 
p. 49^9 ci-après {tome If^, p. SSa, et la Table alphabétique, j 

Page 45, ligne 7 (en remontant), aux mots : « Le duc de Villeroi, 9 
ajoutez en note : c Voyez ci-dessus (tome IF)^ p. 34, et une addi- 
tion à la note la de cette dernière page. > 

* Page 469 lignes a et i (en remontant), lisez ainsii en deux yers, le 
passage imprimé en italique : < 

On n*est pas Tolage 
Pour ne changer qii*an« fois, 

et ajoutez à la note 9, fin : t Ces deux Ters sont du Titésée de Qni- 
nault, acte II, scène i. s 

Page 47, note 10, sur Mme de Langlée, lignes 5 et 6, c Est-ce d'elle 
qu'il est encore question dans la letfre du 19 janyier 1689 ? » liu^t : 
c C*esl d'elle qu'il est encore question dans la lettre du 19 jan- 
vier 1689 (tome VIII, p. 417 et note 3). > 

Page $9, lignes 11 et la, aux mots : c Je plains sa femme (du 
comte de la Marck\ s ajoutez en note : c Jeanne de Sareuse, fille 
d'Henri baron de Cardonai et baron de Bouquainville. » 

Page 60, note a, sur Bernard de Saxe Weimar, lignes a et 3, c mort 
le 18 juillet 1639, i l'ftge de trente-neuf ans, s lisez : t mort le 
18 juillet 1639, ^ ^'^^ ^^ trente-cinq ans. > 

Page 77, note 19, « Voyez la lettre du 7 août précédent, p. a3 
et a49 » lisez : t Voyez la lettre du 7 août précédent, p. ai et 93. a 

Page 78, supprimez la note aa, et remplacez-la par un renvoi à la 
Table des sources^ tome XI, p. 366. 

de ICagddène de Jaacoort; elles sont éndemment fausses, comparées à la date, 
qni paratt certaine, du mariage de sa fille. 
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PàgeSa, HgDe4 (en remontant), aux mots : cLes ViUarSy » ajoutes 
en note : c Ces dames de Villan dont Mme de Sévigné parle ici, et 
encore ci-après (tome IF), p. 119, 429^ 554 » et tome Y, p. ao, 
étaient sans doute la femme d*Oromdate et ses filles; mariée en i65i, 
elle en eut quatre ; Moréri donne la date du mariage de la seconde 
en 1699 ; la dernière qu*il nomme fut abbesse de Ghelles en 1707, 
et mourut à soixante-sept ans, en 1728. è 

Page 88, remplacez la note 8 par la suiyante : c Pierre de Carrio- 
lis, ou plut6t de Goriolis, marquis d*Espinouse, pourvu de Toffice de 
président au Parlement, que son père, Honoré de Coriolls, baron de 
Corbière, lui résigna peu de jours avant sa mort en x65i . Ce dernier, 
fils de Laurent, était petit-fiU de Louis de Coriolis, dit la Jambe Je 
boîSf parce qu'il avait perdu une jambe au service du Roi, conseiller, 
puis président au Parlement, et dont la fille Madeleine avait épousé 
en troisièmes noces le poète Malherbe, alors premier secrétaire du 
grand prieur de France, Henri d'Angouléme, gouverneur de Pro- 
vence, fils naturel de Henri U. — La famille de Coriolis a fourni sept 
présidents à mortier au parlement d*Aix, de père en fils, de i568 à 
1786. {ITote de if. Rouard.) » 

Page 100, note 19, lignes 3 et 2 (eu remontant), c Les deux para- 
graphes suivants ne sont pas dans le manuscrit, » lisez ; c Les trois 
paragraphes suivants ne sont pas dans le manuscrit, » 

Page io5, lignes 7 et 6 (en remontant), aux moù : c Monsieur de 
Meaux, » ajoutez en note : c Dominique de Ligny : voyez tome III, 
p. 3^9, note 7, et une addition à cette note '. » 

Page ia4» b'gnes 4 et 5, aux mots : « M, de Coulanges vous dira 
où il est, » ajoutez en note : c H était chez Coulanges même : voyez ci- 
après {tome IF), p. 141 et p. 3oo. » 

Même page, note la, sur Philis de la Charce, lignes a et 3 , aux 
mots : c Mlle d'Alerac... cette belle-fille de Mme de Grignan, qu'elle 
(que celU'Ci) aimait si peu, s ajoutez en note : c Walckenaer n'au- 
rait-il pas fait ici quelque confusion? Mlle de la Charoe avait une 
soBur cadette qui portait le nom de d'Alerac : voyez tome X, p. 547» 
ligne 4 de la note. — Même note, avant-demièrê et dernière lignes, 
c des vers qui se trouvent dans la première édition de ses Poésies (de 
Mme des Houlières), 1668, p. 33, s lisez : c des vers qui se trouvent 

I . Ci-dessus, p. 66. 
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dans la première édition de ses Poésie*^ 1688, p. 33. » — Même 
note, fin, ajoutez un renvoi au tome X, p. &47 ^ ^4^1 ^ P* ^4^» 
note 6y et au tome XI, p. lit. 

I 

Page i39, note 4> fin» ajoutez : c Pour mieux appliquer la cita- 
tion à Mme de Sanzei, au lieu de : Quanto gli doçeva parère^ Mme de 
Sérigné a peut-être écrit : Quanto le doveva parère^ ce qui ferait tra- 
duire se dwea soffrbre tanto par c potsquW/e devait tant souffrir. » 

Page i33, note 7, sur l'abbé d'EfOat, fin, ajoutez: t Seulement 
Mme de Sévigné le désigne d'ordinaire par son titre d'abbé (voyez 
par exemple ci-après, tome IF^ p. i36y et p. 170) ; et c M. d'Effiat, » 
si c'est réellement ainsi qu'a écrit BIme de Sévigné, devrait plutôt 
s'entendre du marquis neveu de l'abbé: voyez tome lU, p. 389, 
note $• s 

* Page i34» lignes 6 et 7, c n'est pour en causer avec vous, » Usez : 
c c'est pour en causer avec vous, s 

Page 139, note 6, fin, c Voyez plus haut, p. loi, note i3y » lisez: 
« Voyez plus haut, p. loi, note i4* ' 

Page 141» lignes 3 et 4» aux mots : c il a laissé votre portrait en 
gage, I ajoutez en note : f Voyez une addition aux lignes 4 et 5 de 
la page ia4 (du tome IF) *• s 

Page 147, note 10, lignes avant-dernière et dernière, remplacez 
les renvois qui terminent la note par ceux-ci : « Voyez tome II, 
p. 349» note 7; tome VII, p. 374; et tome X, p. 229 et note i. s 

Page 149, ligne s (en remontant), aux mots : c gris brun, 1 ajoutez 
en note : c L'expression est de la Rochefoucauld : voyez tome II, 
p. 94S9 fin de la lettre 175. » 

Page 164, note 14, fin, ajoutez un renvoi à l'addition faite* à la 
note a de la page a58 du tome III. 

Page 177, note 16, fin de la seconde partie, sur Mme de Lille- 
bonne, ajoutez un renvoi au tome V, p. 309, note i8. » 

Page i85, ligne 2, aux mots : c disoit l'autre jour un paysan, » 
ajoutez en note : c Voyez la petite histoire contée par l'abbé Ar- 

i'. Ci-dessus, p. 74. «- a. Ci-dessus, p. 65. 



V, 
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nanld dant ses Mémoires, tooke XXXIV, p. aoa. Voyez aussi Talle- 
mant des Réanx, tome IV, p. 983, note x. > 

Page 199, note la» fin, ajoutez : c II a déjj^ été désigné ainsi 
an tome III, p. 535. > 

Page ao7, lignes 7 et 8, aux mots : c yingt-cinq écos pour com- 
mencer la sédition, 1 ajoutez en note : « Cette allégation paraît avoir 
été Téritable : voyez la France sous Louis XIF de M. E. Bonnemère, 
tome I, p. 5o4 et 5o5. » 

Page a 16, note 10, fin, ajoutez : c et une nouTelle allusion à ces 
feux du Tasse, tome IX, p. 3o3. % 

*Page ai5, ligne 3, avant les mots : c Est-il vrai, > intercalez la 
phrase suivante : c Adieu , ma très-aimable , je vous embrasse avec 
une tendresse qui est, ce me semble, au point de la perfection : plût 
à Dieu vous le pouvoir témoigner comme je le sens ! s et ajoutez en 
note : c Cette phrase ne se trouve que dans la première édition de 
Perrin (i734)« » 

Même page, note 17, sur Mole de Champlàtreux, ligne i, aux 
mots : « président à mortier, » ajoutez : c fils de Mathieu Mole. » 

Page 996, supprimez la note 99 '• 

Page 933, note 18, sur Entrecasteaux, fin, ajoutez : c La terre de 
ce nom fut érigée en baronnie, par lettres de 1677, en faveur du 
comte de Grignan. s 

Page 941, note 99, sur les chevaliers de Sévigné, fin, ajoutez un 
renvoi à la fin de la Généalogie de la maison de Sévigné, donnée * aux 
Additions et Corrections, — Nous avons vu dans le Personnel de la 
marine de Laffilard, conservé aux archives du ministère de la marine, 
que le chevalier Jacques-Christophe, enseigne de vaisseau en 1664, 
lieutenant en 1673, capitaine de vaisseau le 7 février 1678, mourut 
le 8 juin 1700; et que son frère Christophe- Jacques , enseigne de 
vaisseau en 1666, lieutenant en 1673, capitaine de vaisseau le 99 jan- 
vier 1681, mourut le 98 mai 1719. 



I. Voyez ci-dessus la phrase de texte et la note à ajooter à la page 995 
(du tome IK), 

9. Ci-dessus, p. 99-34. 
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Page 344} ligne i de la lettre 470, anx mots : c Le sienr de Tri- 
poli, 9 ajoutez en note : f L'un des deux fils de Marc- Antoine 
Marck Tripoli et de Françoise de Panisse; ils avaient tous deux 
servi dans les années. La famille de Marck, originaire de Salon et 
ûxée dans cette ville, avait gardé le surnom qu'Antoine Marck avait 
rapporté de Tripoli, où il fut consul de France sous François !«'. — 
Un César de Marck de Panisse, seigneur de Lamanon, fut reçu con- 
seiller au Parlement en 171 1, succédant à la charge d'Henri de For- 
bin d^Oppède. (Note de M. Rouard,) > 

Page a 59, note a, sur Pommereuil, fin, ajoutez encore un renvoi 
au tomeXy p. SiS, note la. 

Page a6i, note 11, fin, ajoutez : c Comparez encore tome V, p. 5a , 
fin de la lettre 574* » 

Page a63y note 17, sur Bourdelot, ligne 3 (en remontant), ajoutez 
un dernier renvoi au tome X, p. 543, note 6. 

t 

Page 374, note 19, fin, c Voyez tome III, p. 847, la lettre du 
19 novembre 1678, > Usez : c Voyez tome III, p. 378, note 6. » 

Page a8i, note ai, sur l'abbé du Plessis, fin, ajoutez : t Voyez 
encore ci-ajn^, p. 5i3 (du tome IV)^ note 9. » 

Page a85, lignes 4 et 3 (en remontant), aux mots : « on aime 
mieux dire du mal de soi que de n'en point parler, • ajoutez en note : 
c C'est la maxime 1 38 de la Rochefoucauld, telle qu'elle a paru dans 
la première édition des Maximes (1665). » 

Page 398, note 8, ligne a, aux mots : c duc de Vitry, 1 ajoutez 
entre parenthèses : « voyez la note ajoutée ' à la ligne dernière de la 
page 507 du tome III. 9 

Page 3o4, remplacez la note a par la suivante : c C*est, comme 
au tome II, p. 396, le comte d^Avaux que Mme de Se vigne désigne 
■ par ce sobriquet : voyez tome VIII, p. 499 9 note 1 1 . > 

Page 3o5, note 9, ligne 4> ^nx mots : « Elle mourut en février 
1689, » ajoutez: « C'est elle, c'est cette demoiselle de la Motfae, ou 
de la Mothe Houdancourt (et non celle qui fut constamment appelée 
Mlle d^ Houdancourt et était devenue la duchesse de Ventadour), 
que Madame Henriette et la comtesse de Soissons avaient cherché 
à faire aimer du Roi pour écarter Mlle de la Vallière : voyez Saint- 

I. Ci-dessus, p. 70. 
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Simon, tome VIII , p. 3»9 * ; les Mémoires de Greanont^ fin da dia- 
pitre y; les Mémoires de Mademoiselle, tome UI, p. 54o et 54 1 ; 
et les Mémoires de Mme de Motteville, tome IV, p. 3 1 4-3 ai ; Toyez 
encore* une correction à la note lo de la page 49 du tome II, et 
one correction à la note 6 de la page 393 du tome III. » 

Page 3o6, note 11, sur le duc de la Trémouille, lignes 5 et 6, c Le 
prince de Tarente avait eu pour parrains, etc., i lisez : c M. de la 
Trémouille (c*est ainsi qae dans la Correspondance est constamment 
appelé le fils de la princesse de Tarente) avait eu pour parrains, etc. > 

Page 323, note i3, ligne i, « Duchesne, médecin des enfants de 
France en 1694» > Usez : « Du Chesne, médecin des enfants de France 
en 1693 (voyez tome VI, p. i4y note 11). > 

Page 3 16, note 3, sur la Palisse, fin, ajoutez encore un renvoi au 
tome II, p. 7a. 

Page 35 a, fin de la note 4» c -^ Ce palais a été abattu au comr- 
mencement de la Révolution. {Note de l'édition de 181 8.) », lisez : 
€{Note de r édition de iSiS,) — Ce palais a été abattu vers 1785, 
pour la construction d'un nouveau palais de justice, dont les travaux, 
interrompus par la Révolution, n*ont été repris qu'en x8ao, et qui 
n'a été inauguré qu^en i83a. (Correction de M, Mouard,) » 

Même page, remplacez la note 5 par celle-ci : c Conseiller au par^ 
lement d'Aix, d'après une note de Perrin que nous avons reproduite 
ci-après {tome IF), p. 376. Mais M. Rouard nous apprend qu'à 
l'époque de la lettre il n'y avait de conseiller de ce nom ni au par- 
lement ni à la cour des comptes. Peutrétre le bonhomme Sannes 
avait-il vendu sa charge. » 

Page 366, remplacez la note 3 par la suivante : c Peut-être le frère 
de Mlle du Plessis d'Argenlré : il a été dit plus haut {tome /f^), 
p. 3a X, que son père était mort. » 

Page 371, ligne 3, intitulé de la lettre 509, c db trADAura db sb- 
viGNi, 9 lisez : c égbite sous la dictbb db madame de sàvigitb. s 

Page 373, note 4, ligne a (en remontant), c de votre manifeste au 
Roi, » Usez : t de votre petit manifeste au Roi. » 

I . Cest par nne méprise sineiilière qne, dans la note i de l*appendioe même 
qui se rapporte à cette page de Saint^imon, Téditeur a confondu Mlle de la 
Mothe, dont Saint-Simon parle comme étant devenue dacbesse de la TieuviUe, 
avec sa cousine la duchesse de Yentadour. 

a. Ci-dessuS) p. 46 et p. 65. 
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Fage 376, note 8, ajoutez un feuToi à la ooirecdoD faite ' k la 
note 5 de la page 35a du même tome IV, 

Même page , terminez ainsi la note 9 : c C'est une plaisanterie 
ajoutée an texte de Boîardo^ dans XOrUmdo wneamorato de Bemi 
(liTre II, chant xxit, stance 60) • Roland coupe en deux le Sarrasin 
Aleband de Tolède , si YÎte y si dextrement , que les deux morceaux 
du corps sont restés comme collés ensemble, et que le païen, sans se 
douter du coup, s*en allait combattant, et il était mort : 

Coti coluiy del eoipo non aeeorto, 
Andaca eombattendof ed erm mort». 

On Toit que Mme de Sérigné ne se rappelait plus tout k fait exacte- 
ment le Ycrs. M. Sainte-Beuve en a fait une application semblable, 
tome m, p. x53, de son Port-Rojral. ^Le P. Bouhours {Manière de 
Hem penser, 2> édition, p* 17) donne ainsi le premier vers : 

// potfei^ huomOj ehe mon s*en era aeeortOf 

et attribue le passage à l'Arioste. Il citait sans doute de mémoire. 
Nous croyons pouvoir affirmer qu'il n'y a rien de semblable dans 
VOrlando furioêo, » 

Page 383, note 3, ligne 6, • dom Jacques Bronillavt, » usez : 
f dom Jacques Bouillait. > 

P^c 396, note 4» ^9 ajoutez : c Mais c'est du Cori^inelli tout 
pur. 1 

*^Fage 404» date de la lettre Sia, « A Chaseu, 9 lisez .* « A Paris, v 

* Page 4o5, date de la lettre SiS, c A Paris >, lisez .* c A Chaseu. > 

Page 407, note 6, fin de la première partie, aux renvois faits sur 
Mme Sanguin, ajoutez-en un au tome Vil, p. 63, note 5. 

Page 408, lignes 9 et 10, aux mots : c le marché de votre terre, s 
ajoutez en note : c La terre d'Entrecasteaux probablement (voyez ci- 
dessus, tome IF, p. a33, et l'addition faite* à la note 18 de cette 
dernière page; et ci-après, tome IV, p. 447 ; tome V, p. 17 et 393), 
ou peut-être celle de Vénejan (voyez tome Y, p. 1 5 et 16). > 

'^Page 411, ligne 5, f le marquis de Livoume, » lisez : c le mar- 
quis de Livome,» suivant la leçon du manuscrit de Grosbois* 

I. Ci^essiu, p. 78. *- a. Ci-dc«u8|p. 76. 
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Page 439, Dote 5, rar les dames de Villars, fin, ajonles : t Voyez 
aux additions et Corrections nne note à la ligne 4 (en remontant) de la 
page 81 (da tome IF) ^ 9 

Page 43X9 remplacez la note 5 par la suivante : c C'était un ma* 
gnifiqne château situé près de la Durance, dans le canton actuel de 
Pertuîs et l'arrondissement d'Apt (Vaudnse). Il a été dérasté pendant 
la Rérolution. » 

Page 43 3 y note 4i ^o, ajoutez : f Après cette dernière lettre (du 
14 juillet 1677, tome V, p. ao6), il n'en est plus parlé dans la Corres- 
pondance; mais le Mercure gaUuU de décembre 1679 (p. a4 ^^ >S) 
fait encore mention de lui; il annonce qu'un Italien, docteur en mé- 
decine à Bologne, appelé il sîgnor Amonioy a trouvé un remède pour 
guérir les fièrres continues. > 

Page 439, note 34* sur la Diane ou Vénus d'Arles, fin, ajoutez un 
renvoi à une note de M. Lalanne, à V Appendice du tome V de la 
Correspondance de Bussy, p. 69$. 

Page 447, note 6, sur Entrecasteaux, lignes i et a, remplacez le 
renvoi à la lettre des 11 et 11 août 1676, par un renvoi à la note 
ajoutée* à la ligne 10 de la page 408 (du tome IF)* 

Page 449* i^^^^ <<>> varVBUtoire des grands vixirs^ ligne 3, c Cet 
ouvrage est de Chassepol, s lisez : c Cet ouvrage est de Guillet : voyez 
tome IX, p. 394» fin de la note i4> s 

Page 45o, note 5, fin, ajoutez sur Mme de Guénégaud un ren- 
voi à l'addition faite * à la ligne i x de la page 5 a dn tome II. 

Page 45S9 ligne 3 (en remontant), aux mots : c Mme de Ras, » 
ajoutez un renvoi an tome VI, p. 197. 

Pages 4^8 et 4^9» ^^^ ^^t s^i* Honoré Courtin, supprimez les 
seize premières lignes de cette note, et remplacez-les par un renvoi 
au tome VI, p. aoi, note 45, et par un renvoi au tome IX, p. 3 37, 
note I. 

Page 463, préambule de Bussy à la lettre 54i > ligne i , « cette lettre 
(no 533, p. 439), » KseM : c cette lettre (no 533, p. 44o)- * 



I . Ci-deMus, p« 74. — a. Gi-desstts, p. 79. — 3. Ci-dessus, p. 46 et 47. 
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Page 466, iiote6y ligne i, < Liyré le aa ayril 1676, » iuêz .- c Le 
combat de Catane, livré le ai ayril 1676. :» 

Même page, note 7, fin, ajontez un renvoi à Taddition faite ■ à la 
note 5 de la page 536 du tome II. 

Même page, ayant la note i de la lettre 543, aux mots : c Lbttui 
543, }» ajoutez : < (revue en partie sur une ancienne copie). 9 

Page 487, aux vers cités, ajoutez en note : c Ces vers sont trois fois 
répétés dans la dernière scène du Tliéséeàt Quiuault; seulement, 
dans le second, au lieu de 

S'entête et «^engage, 
on lit : 

S^enflainnie et s'engage. • 

Page 5i3, note 9, c Serait-ce un parent de Mlle du Plessis d*Ar- 
gentré? 1 Usez : c Serait-ce, comme nous nous le sommes déjà de- 
mandé plus haut, p. 381, note ai, un parent de Mlle du Plessis 
d'Argentré? » 

Page 5 16, ligne 5, aux mots : c le duc de Vîlleroi, 9 ajoutez en 
note un renvoi à l'addition faite * à la note la de la page 34 (du 
tome IV). 

P<ige 53 1, lignes 3 et a (en remontant), aux mots: c tous les ponts 
de rUe, n ajoutez en note : c De Tlle Saint-Louis : voyez une addi- 
tion faite' aux lignes 7 et 8 de la page 197 du tome V. » 

Page 533, note 4* ligne 4» > la lettre du 17 avril 1683, lisez ; a a 
lettre du 36 novembre 1681, tome VU, p. 171, note i, et une addi- 
tion faite* à cette dernière note. » 

Page 545, note 7, ligne a, aux mots : a le maréchal de THos- 
pital, > ajoutez en note : c Frère puiné du maré^chal et duc de Vitri 
qui assassina le maréchal d* Ancre. 9 

Page 548, note 17, fin, ajoutez : c L'expression est de nouveau 
citée au tome Y, p. 10. » 

Page 55i,note 39, lignes i et a, c Voyez plus haut, p. 538, 



I. Ci-dessus, p. 60. — a. Ci-dessus, p. 78. — 3. Ci-après, p. 85. 
4. Ci-aprèSy p. loi et loa. 

Mme de Shvigitb. Ado. et Corb. 6 
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note 1 , 1 lisez : c Voyez plus haut la fin de la note i de la page 

538 , où le nom est écrit Pirrot^ de même qu*à la note 4 de 1« page 

539. > — Même note, ligne 7 , supprimez les mots : c (demeurée 
manuscrite).» — Même note, fin (p. 5 Sa), ajoutez : c La relation de 
Pirot a été imprimée, au moins par extraits , dans les Crimes célèbres 
de M. Alexandre Dumas, tome I, p. isi et suivantes, et 179, 
note 34* * 

Page 554» lignes 9 et 8 (en remontant), aux mots : c le duc de Vil- 
ieroi , » ajoutez en note un nonreau renvoi à l'addition faite * à la 
note 13 de la page 34 (du tome IP'). 

Page 555, note 5, ligne 3, a Françoise d'Orléans, > lisez : c Fran- 
çoise-Madeleine d'Orléans (appelée Mademoiselle de Valois avant son 
mariage : voyez tome I,p. 436, note i,et une addition à cette note*, 

et p. 4^7)' » 

Page 556, note 10, sur Monsieur d*Alby, ligne i, c Gaspard de 
Daillon du Lude, grand-oncle du duc du Lude , > lisez : c Gaspard 
de Daillon du Lude, oncle du duc du Lude. » 

Page 56 1, supprimez la fausse mention faite dans la Tahle^ parmi 
les lettres écrites par Mme de Sévigné à Bussy Rabutin, d'une lettre 
du i5 mars 1676 : cette lettre 5i5, qui se trouve page 383, est adres- 
sée è Bussy par Mme de Grignan. 

Page 564, aux mentions faites, dans la Taùle^ des lettres adressées 
par Mme de Grignan à Bussy Rabutin, ajoutez celle de la lettre 5k 5, 
datée du i5 mars 1676, et qui se trouve page 383. 



t. Ci-dessus, p. 73.— a. Ci-dessas, p. 38. 
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TOME V. 



Page 5, note i3, ligne i, au renvoi fait an tome IV, p. 44g, 
note 10, (ijoutez-en un à la correction qui a modifié cette note*. 

Page 6^ note f 5, sur V Histoire des Vizirs y ligne 6, c L'autenr (le 
sieur Chassepol),»- Usez : c L'antenr (Guillet). » 

Page i5y note 9, sorVénejan, fin, ajoutez : c Cette terre fat sans 
doute apportée au grand-père du comte de Grignan, par sa femme 
Jeanne d*Ancezune de Vénejan. » 

Même page y remplacez la note 1 1 par celle-ci : c C'est-à-dire qu'on 
en payait un prix égal à seize fois le revenu, en d'autres termes 
qu'on pouvait évaluer le revenu de la terre à six un quart pour cent 
du prix qui en avait été payé. Voyez tome VII, p. a55, note 5. » 

Page 16, note 13, fin, ajoutez, sur l'expression de vendre par décret ^ 
un renvoi à la note 17 de la page i55 du tome IX et à Taddition 
faite* à cette note. 

Page 17, ligne a (en remontant) , aux mots : c lods et ventes, 1 
ajoutez en note : a II s'agit encore ici d'Entrecasteaux ou de Véne- 
jan : voyez, sur Vénejan, ci-dessus {tome V)^ p. i5 ; et sur Entrecas- 
teaux, l'addition faite* à la note 18 de la page a 33 du tome IV, et 
l'addition faite ^ aux lignes 9 et 10 de la page 408 du même tome IV. » 

Page 37, note id, fin, ajoutez un ren*voi à la page 37 (du même 
tome F). 

Page 37, note 33, fin, ajoutez un renvoi à la note 18 de la page 37 
(du même tome r). 

Page 4^) oote 3, fin, ajoutez un renvoi à la page 48 (du même 
tome F), 

Page 53, lignes 9 et 10, aux mots : c ils vous empêchent d'être 
pulvérisée, 9 ajoutez un renvoi' aux pages a34 et a6i du tome IV. 

I. Ci-dessus, p. 80. — a. Ci-après, p itS et ii6> 
3. Ci-dessus, p. 76. — 4. Ci-dessus, p. 79. 
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Page S4, note 10, ligne i, aux renvois faits là, ajoutez-en un à 
Taddition substituée * à la note 7 de la page 81 du tome II, et un 
autre à l'addition faite * à la note i de la page 878 du tome IX, 

Mémepage»àren-tètedelanote i de la lettre Sy6, c revue sur une 
ancienne copie, 1 lisex : c revue en partie sur une ancienne copie* s 

Page 90, note 13, sur Mme de Valentiné, fin de la première 
partie, ajoutez : c Elle mourut en avril 1713 : voyez Daugeau, 
tome XIV, p. 39a. » 

Page 98, note 6 (de l'édition de 181 8), ajoutez : c Mais c'est plu- 
tôt ici, comme au tome IV, p. aaS et note 17, non ce Louis, petit- 
fils de Mathieu Mole, mais le propre fils de Mathieu : Jean-Édouard, 
qui vécut jusqu'en i68a. • 

Page III, note 7, fin, ajoutez : t Du reste, nous ne voudrions pas 
affirmer que le docteur Jean Segui ait existé réellement : ce pouvait 
n'être qu'un pseudonyme comme Royaumont, prieur de Sombreval 
(voyez ci-dessus, tome V^ p. 4a, note 3), comme Ghassepol (voyez 
tome IX, p. 3 a4, fin de la note 14), comme Momhrigny, Chante- 
resne (pseudonymes de Nicole : voyez le Port'Rojral de M. Sainte- 
Beuve, tome IV, p. 35 1), et bien d'autres. 

* Page ia49 second alinéa de la lettre 593 : voyez tome X, p. 549- 
55 1, n** 6, un meilleur texte de cet alinéa, revu, ainsi qu'un frag- 
ment qui le précède, sur le manuscrit de Grosbois'. 

Page 119, note 6, fin, ajoutez : c Charles de Sévigné a répété ce 
mot à la fin de la lettre du i»' septembre 1680, tome VII, p. 53. • 

Page i37, au vers cité par Charles de Sévigné, ajoutez en note : 
c Horace, acte II, scène ni, vers 497* * 

Page 188, note 19, fin, ajoutez : c — La Gazette du 9 septembre 
1679 rapporte que la jeune reine d'Espagne alla dîner au Bouchet, 
le 4 septembre, chez la marquise de Clérembaut, dame d'honneur 
de Madame. » 

Page 194, note 2, fin, ajoutez : < Voyez tome IX, p. a59 , où 



t. Ci-dessus, p. 48. — a. Ci-après, p. 118. 
3. Voyez tome XI, p. 383, aott. 
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Mme de Sévigné rappelle, contrairement à notre note *, la c modi- 
« fication > dont elle parle ici, à la fin de la phrase suivante. » 

Page 197, lignes 7 et 8, aux mots : « Mon fils Ta souyent dans 
rile, » ajoutez en note : t Dans l'Ue Saint-Louis, à l'hôtel Breton* 
TÎlliers , oà Mme de Sévigné ne se souciait point d*aller ? (Voyez 
la lettre du i5 juin 1680, tome VI, p. 459.) Dans une lettre du 
P. Quesnel, citée par M. Sainte-BeuTC (Port-Roy td^ tome V, p. 48), 
Mme de BretonWUiers est désignée par ces mots : c Une dame qui 
« demeure au bout de TUe. » -* Le mot rilo se trouve encore em- 
ployé ainsi absolument aux tomes IV, p. 53 1, et X, p. 31 5. » 

Page 3 10, ligne i3, aux mots : • fixer notre grande maison, 9 
ajoutez en note un renvoi aux pages 339, a6o et 361 (du même 
tome F), 

Page 313, note 35, fin, ajoutez un renvoi à l'addition faite* à la 
note 6 de la |iage 334 du tome III. 

Page 333, note 6, fin, ajoutez : « On pourrait Vire patonner ^ pa- 
tiner , caresser avec la main , la petite main , la petite patte ( en pro- 
vençal pateto). Mais il faut probablement lire poutouner^ du pro- 
vençal ^oufou/iar, baisoter , donner des poutous , des baisers. {Note do 
M, Rouard,) — Voyez tome XI, p. I33 (où à ravant-deruière ligne 
on a par erreur imprimé poutons^ au lieu de poutous)^ et la cor- 
rection faite' à la page I33 du tome XI. > 

Page 339, ligne i, aux mots : c pour sa maison, » ajoutez en note 
un renvoi aux pages 310, 360 et 361 (du même tome F). 

'^Page 333, lignes 3-5, changez ainsi la ponctuation : « La lettre est 
ûgéCf comme je disois; avant que la feuille qui chante soit pleine, 
la source est entièrement sèche. » 

Page 339, note 16, fin, ajoutez un renvoi à l'addition faite ^ à la 
note 6 de la page 334 du tome III. 

Page 343, note 9, fin, ajoutez un renvoi à la note 3 de la 
page 314 du tome X. 

Page 354, note 8, fin, ajoutez : c Mme de Sévigné rappelle le mot 



I. A tavoir la note 19 de la page 359 ^*> tome IX. Voyez ei-après, p^ 1 16, 
la correction faite à cette note. 

3. Ci-dessus, p. 64. — 3. Ci-après, p. 137. — 4- Ci-dessus, p. 64. 
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de l'abbé d'Eflfiat dans la lettre da 29 novembre 1679 : voyez 
tome VI, p. 107. j ^ 

Page 961 y remplacez la note 9 par celle-ci : c Sans doute Claude 
de Guénégaud , frère puîné du mari de Mme du Plessis Gnénégaud. 
Celui-ci étoit mort le 16 mars 1676; Claude mourut en décembre 
1686 : voyez une correction faite' à la note 3 de la page 4^9 du 
tome I. — Voyez sur Mme de Guénégaud sa femme, et sur lui, une 
addition à la ligne 11 de la page Sa du tome II*; et sur Tarrange- 
ment qu'on voulait prendre avec lui, ci-dessus (tome F)^ p. a 10 et 
229.1 

Page 295 , an vers cité «joutez en note : c Corneille , HéracUus , 
acte III, scène i, vers 816. •=— Voyez tome II, p. 171 , où Mme de 
Sévigné, citant de mémoire, a substitué c qu'on y revient sans 
peine > à c qu'on y tombe sans peine. » 

Page 3 10, note 3, sur M. de Champlâtrenx , ajoutez un renvoi à 
la correction faite ' à la note 6 de la page 98 (du tome V). 

Page 3 18, ligne 2 (en remontant), <c je vous ai bien trouvée à re- 
dire, 9 ajoutez en note : c Tel est le texte du manuscrit Laguîcbe et 
du manuscrit de la Biblîotbèque impériale, qui tous deux donnent 
trouvée avec accord. Ci-après, p. 355, ligne 7, nous avons imprimé : 
ff vous m'ayez trouvé un peu à dire, 9 sans accord, en nous confor- 
mant également au texte des manuscrits. » 

« 

Page 321, note 8, ligne 3, aux mots : c duc de Villars, » ajoutez : 
c frère aîné du comte de Brancas, le Distrait , et père du duc de 
Brancas. v 

Page 333, lignes 10 et 11, aux mots : a M. de Fresnes*, » ajoutez 
en note : c Mme de Sévigné parlerait-elle ici de M. Eustace, qui 
fut curé de Fresnes (dans le diocèse de Rouen) avant de devenir con- 
fesseur de Port-Royal (en i683: voyez le Port'JHojral de M. Sainte- 
Beuve, tome V, p. 88 et 526)? > 

Page 335, note i, sur la très'bonne^ lignes 4 ^^ ^» < ®Ue vivait 
encore en 1692-: voyez la lettre du 29 octobre 1692, » lisez : « elle 
vivait encore en 1694 : voyez la lettre du 20 juillet 1694, tome X, 



I. Ci-dessns, p. SSetBg.— 2. Ci-dessus, p. 46 et 47* — 3.Ci-des8ns, p. 84. 
4. Qu'il faudrait, suivant notre habitude, imprimer : « Monsieur de 
Fresnes. » 
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p. 173. » -— Rapprochez de oette note la note 5 de la lettre 719 
(même tome ^j^p. 640, et la note 9 de la page 83 du tome X. 

Page 335, note 4» ligne i, aux mots : c comte de Tarannes, 1 
ajoutez : <• arrière-petit-fils du maréchal Gaspard, que Bnsay rappelle 
ci-après (tome V) , p. 478. » 

Page 353, note aa, c voyez plus haut, p. 188, note ai, n lisez : 
ff Toyez plus haut, p. 188, note 19. > 

Page 355, lignes 6 et 7, « tous m'ayez trouyé un peu à dire, > 
ajoutez en note un renvoi à l'addition faite' à la page 3 18, ligue 3 
(en remontant) du même tome V^ 

Page 378, ligne 8 (en remontant), anx mots : « il est toujours 
homme de bien, » ajoutez en note : « Nous aTons, d'après le ma- 
nuscrit de Groslx>is, reproduit an tome VI, p. Sp, tout ce passage, 
depuis : « Je suis fort aise de voas voir disposée comme vous êtes. » 

* Page 385, ligne 5 (en remontant], c dont on compteroit aussitôt 
le nombre, ;p lisez : c dont on compteroit aussi tôt le nomhre. » 

Page 393, note 3, remplacez les renvois qui commencent cette 
note par un renvoi à l'addition faite* aux lignes 9 et 10 de la page 
408 du tome IV. 

Page 397, fin du premier alinéa, aux mots : c la vieille carcasse 
de la Sanguin, 9 ajoutez en note un renvoi an tome IV, p. 407» 
note 6, et au' tome VII, p. 63, note 5. 

Page 435, note i3, fin, ajoutez : c H y avait du reste un abhé 
Colbm : Toyez tome VI, p. 356, note 8. » 

Page 436, note 3, lignes s et 3, c il s'éuit engagé à ne pas re- 
prendre le 10 mai les hostilités en Flandre, » lisez : « il s'était engagé 
à ne pas reprendre avant le 10 mai les hostilités en Flandre. » 

Page 448, note a, sur Mlle de Vardes et son mari le duc de Rohan, 
ajoutez un renvoi au tome II, p. 3o8, note 6. 

Page 476, note 4, ligne 3, c Voyez la lettre du i» juin 1679, 
p. 553, note i; » lisez: « Voyez la lettre du i» juin 1679, p. 533, 
note I. » 



I . Ci-dessus, p. 86. — a. Ci-dessus, p. 79. 
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P^® 477» ^^'® ^4> ^^P^^ ^f < ^^^ Épmac et Sallj*la«Toar, 
Toyez» etc. y § /Û02 .* c Sur Épinac et Sully (en Saône-et^Loire, ar- 
rondissement d*Aatun), Toyez, etc. • 

Page 478, note 17, ajoutez : c Le Ta vannes de cette lettre (et de 
celle du a5 septembre 1677, ci-dessus , tome F, p. 335) était son 
arrière-petit-fils. 1 

Page 491» iw>te 7, t Voyez le cbant IV de la Jérusalem délivrée, » 
lisez : € Voyez les chants IV et V de la Jérusalem délivrée. > 

Page 496} liote 5, sur les dépenses de Versailles, lignes 4 et 5, aux 
mots : c un autre écrirain, > ajoutez : c (Volney^ Leçons d'histoire, 
6« séance^ vers Ut fin), 3 — Même note, fin (p. 497), ajoutez : 
c M. d*Ossttde, qui parait avoir très-consciencieusement approfondi 
cette question, évalue au plus haut à soixante-dix millions (repré- 
sentant, dit-il, quatre cent vingt millions de nos jours) la dépense 
totale faite pour Versailles, Saint-Cyr et Trianon, sons le règne de 
Louis XIV, et à deux millions soixante-quinze mille livres environ 
la dépense faite pour Clagny. Voyez l'ouvrage publié par lui en 
i838, sous le titre de : le Siècle des beaux-arts et de la gloire y particu- 
lièrement p. 3ai-ai8, p. 344 et p. a48« » 

Page 499) fin de la note 3, sur un couplet, ajoutez : c Mais c'est 
évidemment Bnssy que Mme de Sévigné en croit l'auteur. 1 

Page 5o5, note 3 , ligne i , c Voici l'épigramme de Victor Brodeau , » 
lisez: c Voici l'épigramme de Victor Brodeau (mort en i54o). » 

Page 533, remplacez la note 6 par la suivante : c Mlle Réville, ap- 
pelée tantôt parente ou cousine, tantôt nièce de Gorbinelli : c'était 
sans doute sa nièce à la mode de Bretagne. Voyez ci-après {tome r), 
p. 536, 543, 553, et tome VIÏI, p. i65 et p. 173 ; voyez particulière- 
ment la lettre du i3 août 1688 (tome VIII, p. i65), où sa mort est 
annoncée. » 

Page 533, note i, lignes 3 et i (en remontant), < Voyez la Descrip- 
tion générale et pé^ticuUère du duché de Bourgogne^ par M. Gourtépée,» 
lisez .* c Voyez la Description générale et particulière du duché de Bour- 
gogne^ par l'abbé Gourtépée. » 

Page 540, note 5, sur la très-bonne : rapprochez de cette note la 
note 3 de la page 83 du tome X. 
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Page 55 1, lignes i et 3, aux mots : c If . de la Feaillade, courtisan 
passant tons les courtisans passés, s ajoutez en note : c Allusion k 
Voiture : yoyez tome YI, p. 10 a, fin de la note 11. » 

* Page 56o, lignes x et 9, c et que ce fût même cette Éroinence qui 
nous décidât, > lisez (malgré le quoique qui précède), comme le sens 
l'exige et conformément à l'autographe : c et que ce fut même cette 
Eminence qui nous décida. » 

Même page, note x, sur le remède de l'Anglois, fin, ajoutez : 
r Voyez encore les Nouvelles de la république des lettres, de Bayle, 
XI* article de février i685, p. 210-aia, et viii* article d'avril i685, 
p. 401 et suivantes; et le Dictionnaire umverselde Commerce de 1 728 ^^ 
tome II» colonne ia45, au mot Quinquina, » 

I . Ouvrage posthume de Jacques Savary des Bnislons , continué et publié 
par Philémon-Lonis Savarj. 
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TOME VI. 

Page I, lignes i et a de la lettre, anx mots : « la lettre que je tous 
écriTis hier au soir, à Aaxerre, i ajoutez en note un renvoi à cette 
lettre, qui était jusqu'à présent inédite, mais que nous avons heureu- 
sement pu imprimer dans notre tome XI, p. ix-xi. 

Pftg® 9> note i6, c Voyez la lettre du a février 1680, » lisez : 
c Voyez la lettre du a février 1680, ci-après (tome Fï)^ p. 946, fin 
de la note 3a. » 

Page 14, note 11, sur du Chesne, fin, ajoutez un renvoi au 
tome IV, p. 3 23, note i3 (où il faut lire, à la première ligne, 
c 1693, » au lieu de f 1694 »). 

Page z8, fin de la note a, ajoutez : c Ce célèbre capucin était né à 
Cannes en 1 63a, et mourut à Toulon le 14 janvier 1694. ^es missions 
en Provence, à Paris et dans une grande partie de la France eurent 
un succès prodigieux. Le P. Honoré a laissé quelques ouvrages as- 
cétiques. Son nom a été omis dans le Dictionnaire de Moréri et dans 
les grandes Biographies de nos jours. Voyez l'article qui lui a été 
consacré dans le Dictionnaire des hommes illustres de Prot^ence , dit 
d'Achard, tome I, p. 400. {Note de M, Rouard,) > 

Même page, note 5, fin, ajoutez : a Peut-être s*agit-il ici de 
Monsieur (l'évéque) de Senez : ce fut, de 1671 à 1695, Louis- Anne 
Aubert de Villeserin. )> 

Page ay, supprimez la fin de la note 10, sur le comte d'Haute- 
feuille, à partir des mots : « Dangeau (tome V, p. 58), » et rempla- 
cez-la par celle-ci : « Ce Jacques de Courtarvel, seigneur de Saint- 
Remy, père de la femme du comte d'Hautefeuille, épousa en secondes 
noces la mère de Mlle de la Vallière : voyez ci-après Çtome FI), 
p. i63, et l'addition faite* à la note i5 de cette dernière page. » 

Page 36, note 18, fin, ajoutez : c II est question dans les Chan. 
sons de Coulanges (tome I, p. 3oi ; voyez aussi p. 396) d'un 
marquis de Chatbrillant, habitant son château de Saint-Gervais, et 
d'une visite que lui fait Grignan dans ce château. 9 

I. G-aprèSy p. 9a et 93. 
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Page 40, fin de la note 16, sur les bénéfices dont disposait Pel- 
lisson, ajoutez : c Voyez tome YII, p. 237. » 

Page 43, fin de la note 24 , sur Mme de Saint- Aubin, c Voyez la 
lettre du 19 novembre 1688, » lisez : « Voyez la lettre du 19 no- 
vembre 1688, tome VIII, p. 272 (i/ semble en résulter que Mme de 
Saïnt'Auhïn avait été autrefois au service de Mme de Sévigné), » 

Page 59, remplacez la note i5 par la suivante : c Cet alinéa, que 
nous imprimons ici d'après le manuscrit de Grosbois,aété placé par 
Perrin dans la lettre du 27 octobre 1677, et nous l'avons laissé nous- 
mêmes dans cette lettre (ci-dessus, tome V, p. 878), avant de 
l'avoir trouvé dans le manuscrit. On remarquera que Perrin, au lieu 
de : c et point charger son cœur 1» (lignes 5 et 6 de l'alinéa) , a en 
1734 imprimé : c et ne poîut charger le cœur, » et qu'il a donné, à 
la fin du passage, cette phrase, qui manque au manuscrit : a il 
c viendra, ce pauvre homme, dans une saison fâcheuse. » 

Page 65, fin de la note 7, sur Tabbé du Pile ou de Piles, ajoutez : 
« Mais voyez tome VIE, p. 276 et note 2 ; et tome IX, p. 444 ^^ 
note 17. » 

Page 67, ligne 6 (en remontant), aux mots ; c il lui pleuvait dans la 
bouclie,.,. des lettres d'avis, » ajoutez eu note : « L'expression rap« 
pelait une anecdote plaisante, à laquelle Mme de Sévignéfait allusion 
tome IX, p. 266. s 

Page 70 , note 4 , sur Mme de Nesmond , fin , ajoutez ; 0: C'est à 
son mari sans doute que se rapporte l'anecdote suivante, que M. Ra- 
thery a bien voulu nous signaler dans le Longueruana ' (publié 
en 1754)9 3« partie, p. i49 et i5o : c M. le président de Nesmond 
« étant allé voir Mme de Sévigné, qui le trouvoit fort ennuyeux, elle 
c dit, quand on le lui annonça, ce vers de l'Opéra : 

a N'aimons jamais ou n'aimons guère. » 

Que ce calembour ait été fait par Mme de Sévigné ou par quelque 
autre , il ne peut s'appliquer à l'autre président, dont il est question 
au tome I, p. 4^^ > car celui-ci mourut en 1664 , et le vers est du 
Thésée de Quinault, représenté en janvier 1675 '. 1 



I. Ou Recneil de pensées y de discours et de conversations de feu M, Louis du 
Four de Longuerue. 

a. Voyez tome III, p. 45o, note 3. 
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Page 71 y note 6, fia, c Voyez la lettre du la juin 1680, » lisez : 
c Voyez la lettre da la juin 1680, ci-après (tome Vl)^ p. 454 «t 
note a6. » 

Page 76, remplacez la note i3 par un renvoi à la correction faite* à 
la note i de la page 33 a du tome II, 

Page 81, note la, fin, ajoutez sur les chevaliers de Sévigné un 
renvoi à la fin de la Généalogie de la maison de Sévigné*^ et un ren- 
voi à l'addition faite ^ à la note a a de la page a4i du tome IV. 

Page io5 , note n^y ligne 6, « Suppl. franc. , n» i565, in-f°^, » 
lisez : c fonds français, 86a4> f^ loa. 9 

Page 109, note 41 > fin > ajoutez un renvoi au tome VII, p. 4^6 
et note i3. 

Page III, ligne 4 , aux mots : c M. et Mme de Cailly, notre dé- 
funte cousine, » ajoutez en note : « M. de Cailly (Louis-François 
le Fèvre de Caumartin , marquis de Cailly ) était le fils aine de la 
<c bonne femme de Saint-Pol » dont il est question au tome X, p. 104 ; 
il était veuf depuis le a a décembre 1675 de sa première femme, Anne 
de Sévigné Montmoron , sœur du comte Charles de Montmoron 
(tome II, p. 4^3, note 3, et addition à cette note") : voyez tome X, 
p. 104, note 3, et aux jidditions et Corrections *, la nouvelle note 
remplaçant la note 4 de cette même page 104 du tome X. « 

Page XI 3, note 60, aux mots : c Tarchevèque de Reims, » ajoutez : 
c celai que Mme de Sévigné désignait probablement par le nom 
de r Orage (voyez tome III , p. 378, note 11, et p. 38o) : ce passage 
est ironique. » 

Page i38 , à la suite de la dernière note de la lettre 760 , ajoute?, 
un renvoi à la lettre inédite 760 bisj de Mme de Sévigné à Mjqc de 
Grignan , imprimée au tome XI, p. i.xi. 

Page i63, remplacez la seconde partie de la note i5, sur Mme de 
Saint-Remy, par celle-ci : c Mme de Saint-Remy était la mère de 
Mme de la Vallière : Dangeau mentionne sa mort au 4 a^ril 1686, et 
voici la note que Saint-Simon a jointe au Journal : c Mme de Saint- 
a Remy avoit épousé en premières noces la Vallière, dont elle eut le 

I. Ci-deasiu, p. 55. — 4. Ci-dessus, p. 34* '— 3. Ci-dessus, p. 76. 

4. Ancienne dassification. 

5. Ci-dessuSy p. 58. — 6. Ci-nprès, p. laa. 
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«t marquis de la Vallière, gouverneur de Bourbonnais (dont la femme 
a fut dame du palais de la Reine, et le fils duc et pair dans la régence 
r de M. le duc d'Orléans), et Mlle de la Vallière, ûlle de Madame, 
c En secondes noces elle épousa Saint-Remy, premier maître d*hôtel 
de Madame (veuve de Gaston), l'un et Tautre de grande intrigue, 
< et en eurent Mme d'Entragues pour fille unique, mère de d'Entra- 
c gués, fort dans le monde et moins de beaucoup que sa mère et sa 
s grand'mère. Ainsi Mme d'Entragues était sœur de mère de Mlle de 
« la Vallière, maîtresse du Roi, puis carmélite.... > — Voyez la cor- 
rection faite * à la note 10 de la page aj (du même tome VI). 

Page 175 , note 5, sur Mlle d'Épernon, ligne 4 y ^u^ mots : c de 
Henri IV, > ajoutez : a Son père était second fils du duc d'Épernon, 
favori de Henri III. » — Même note, fin , ajoutez : c Mme de Se- 
vigne a peut-être écrit Mme d'Épernon. » Voyez deux textes revus 
sur les autographes, tome IX, p. 499 ^^ ^^9 > ^^ ^^ ^^^^ i4 de cette 
dernière page. » 

iPage 176 , note 17 , ligne a , « voyez la note a de la lettre du 
6 avril suivant, :d lisez : c voyez la note i de la lettre du 6 avril sui- 
vant, ci-après {tome ^/), p. 347» » 

Page 191, note 35, fin, ajoutez : « La belle-mère de la nou- 
velle princesse était Jeanne- Armande de Schomberg, femme de- 
ptiis i653 de Charles de Rohan, second du nom, duc de Mont- 
bazon , prince de Guémené , comte de Montauban; veuve en 1699, 
elle mourut en 1706; elle était fille du maréchal Henri de Schom- 
berg. Miiis par a la mère Guémené » il nous semble que Mme de Sévi»- 
vigne désigne plutôt la grand'mère du prince : voyez ci-dessus 
{tome VI), p. lao et note 11. » 

Page aoi , note 45 , ligne 9, c Honoré Courtin eut deux fils, 3» 
Usez : c Honoré Courtin mourut le 37 décembre 1703. Il eut deux 
fils. > 

Page an, fin de la note 40* sur Caderousse , ajoutez : c II se re« 
maria à Marie-Renée deRambures, sœur du marquis tué en 1676 et 
de la marquise de Polignac; il en devint veuf en 17 10. Sur son petit- 
fils, appelé d' Ancezune, et sur le duché de Caderousse, voyez tome XI, 
p. a3i, note 3, et p. 278, note i. :» 

Page aaa , note 4^ , lignes a- 4, supprimez les deux phrases qui 

I. Ci-de88ti9, p. go. 
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«iWent la note de Téditiou de 1818, et ajoutez à la fin de la note un 
renyoi à Taddition faite' à la note 13 de la page 34 du tomelY. 

Page 340 , note 11, ligne 3, « Louise de Gontaut , > lisez : c Ma- 
rie-Madeleine-Agnès de Gontaut ; > et vice versa, lignes 19 et so , 
9 Marie-Madeleine-Agnès, :ê lisez: « Louise. » Ce fut Louise qui devint 
marquise d*Urfé , et Marie-Madeleine-Âgnès qui deyint marquise de 
Nogaret. 

Même page, note 13, sur Mlle de Tonnerre, ligne 6, après la ci- 
tation de Mme de Caylus, ajoutez un renvoi à une citation de Saint- 
Simon faite au tome VII, p. 354) ^ote 19. 

* Page 341 9 ligne i, c laissa, > lisez: a laisse. » — H y a faissa 
dans le manuscrit de Grosbois ; mais ce doit être une faute du co- 
piste. Perrin donne : c laisse. » 

Page 373, note 31, ligne 8, « voyez plus loin la lettre du i5 juin,» 
fisez : « voyez plus loin les lettres du i5 et du 31 juin, ci -après 
( tome Vl)^ p. 461» et p. 476 et 477. » 

Page 373, note 33, ligne 3 , aux mots : e: marquis de Grusi, » 
ajoutez : c cousin germain de Tévéque de Noyon. 1 

Page 375, note 3, lignes 3 et 3 (en remontant), t voyez la lettre du 
19 décembre de cette année, > lisez : c voyez la lettre du i5 dé- 
cembre de cette année i685, tome VU, p. 48 1 et note 4* > 

Page 377, ligne 13 delà note 10, après les mots : < du 33 jan- 
vier 1683, > ajoutez en note : « Ces détails que nous avons donnés 
diaprés une annotation maïiuscrite de M. Monmerqué, suivie de ces 
mots : Note tirée de l'affaire des poisons, sont contredits, ce semble, 
par ce qui est dit (ci-après, p. 366-368) dans la lettre du i«' mai, à 
laquelle la fin de la présente note renvoie le lecteur. » 

Page 378, note i3, ligne 7 (en remontant), aux mots : f sa belle- 
mère , nommée de Gordo, 9 ajoutez en note : « Il faut lire ici de 
Corla ou de Gorle : il s'agit de la femme en secondes noces du père 
de la du Parc, qui s'appelait Bretonneau de Gorle. Voyez le Corneille 
de M. Marty-Laveaux, tome X, p. 141 et i4^« t^ 

I. Ci-dessus, p. 7!). 
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Page 3949 note 6, fin, cvojet ci^dessus, p. 949 » i^^te 89, i /(«^^ .' 
c voyez ci*deuiifi Çtome FI)^ p. 348 et 949, note 40. » 

Page 39$, note i3, ligne i, c fonds Gaignères, 49^» C, p. 365, » 
Usez : c fondtf Gaîgnières, 49^ , C, f» 365. » — Même note, ligne 3, 
c Yoyez le billet du 6 mars 1688 , » lisez : c voyez le billet do 
9 mars 1688, tome VIII, p. i53. » 

Page 817, note 3o, if Voyez la note 6 de la lettre du 19 janyier, 1 
lisez : c Voyez la note 4 de la lettre du 19 janvier. 9 

Page 335, ligne 10 de la lettre, aux mots : « La Pythie, i ajoutez 
un renvoi au tome Vil, p. 16, note 3, 

Page 340, note 6, fin, ajoutez un renvoi à l*addition (venant im- 
médiatement après la suivante) qui se rapporte à la ligne 5 (en re- 
montant) de la page 345 du même tome FI, 

Page 343, lignes avant- dernière et dernière, t un poids dans le 
côté gaucbe, 9 ajoutez en note : c L'autographe porte bien poids 
(pois)^ et non, comme on pourrait le supposer, point. 1 

Page 345, ligne 5 (en remontant), aux mots : c comme moi, 9 ajoutez 
en note : « La Bastille dévoilée (in- 8^, 1789) donne, p. 35 et 36 de 
la première livraison, une note sur Foucquet, extraite du registre de 
la Bastille; la note se termine ainsi : « M. Foucquet y est mort (à 
« Pignerol) sur la fin de 1680 ou au commencement de 1681. Il a 
c été enterré le 38 mars 1681 à réglise du couvent des dames Sainte- 
c Marie, grand'rue Saint- Antoine à Paris. a> 

Page 347, note i, ligne i, c Jeanne, fille de Jean-Rigaud deScor- 
raille, 9 lisez : < Jeanne ou Catherine (voyez tome VII, p. 5i, 
note 16), fille de Jean*Rigaud de ScorraiUe. » 

Page 349, note 9, fin, ajoutez un renvoi au tome X, p. 473, 
note 10. 

Page 354, note 33, fin, ajoutez : c Sur Taînée des demoiselles de 
la Rochefoucauld, voyez tome VIII, p. 336, note 31. » 

Page 359, note 7, sur Harlay, ajoutez : « Son père, qui s*appe1ait 
comme lui Achille, fut successivement conseiller au Parlement, 
maître des requêtes, conseiller d'État, et procureur général au Parle- 
ment en 166 1 ; il était mort en 1671. 1 
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Page 36 1, note a, c Trimont cle Gabrières, pnear, etc., » lisez : 
c Trimont de Cabrières(de la même famille que M. d'Aiglun, ami du 
comte deGrignan: Toyez tome XI, p. LvinetLix), prieur, etc. > 

Page 364, i^^^te ii, ligne a, c César- Auguste de Choîseul, 9 lisez : 
c Auguste de Choiseul. i 

Page 368, fin du premier alinéa, ajoutez en note : t Mais Taffaire 
de Mme de Dreux fut-elle reprise? voyez ci-dessus {tome r/), 
p. ^77, ayant-dernière partie de la note lo, et l'addition iaite* à 
cette dernière note, i 

* Page 870, ligne 4» < ^cs vérités, • ajoutez en note : m 11 y a. ses 
dans les deux éditions dePerrin, nos seules sources pour cette lettre. 
Ne faut-il pas, comme dans Tédition de 1818, y substituerxcej? > 

Page 878, note i, fin, ajoutez encore un renvoi à la lettre du 4 mars 
1689, tome VIII, p. 507. 

Page 38o, note a4> ^> ajoutez un renvoi au tome VU, p. 100 
et loi. 

Page 389, ajoutez à la note i5 : « — Cette explication de Perrin 
est-elle bien juste? Le mot cabane ne désigne-t-il pas plutôt un ré- 
duit, un abri sur le bateau ? » 

Page 400, note 7, dernière ligne, c Voyez le commencement de la 
lettre du 19 juin suivant, » lisez : c voyez le commencement de la 
première des lettres du 19 juin suivant, p. 468. 1 

Page 4i3, note 14, fin, ajoutez : « Sur l'abbé de Bmc, voyez 
tome VXII, p. 43* * 

Page 414, note ai, sur Mme deNoîntel, ligne 5 (en remontant), 
effacez les mots : c veuve en 1704. > 

Page 4^3, note 7, fin, ajoutez : c Mais c'est d'un cyprès que sort 
la voix de Clorinde (voyez la stance 38). s 

Page 4^4» remplacez les trob premières lignes de la note 9 par 
celles-ci : c Dans notre manuscrit, il y a Ragouse, au lieu de Ragusse 
ou Régusse, — Sur ce président au parlement d'Aix, voyez une ad- 
dition faite * à la dernière ligne de la page 384 au tome III. > -—Même 

I, Ci-dessus, p. 94. — a. G-dessus, p. ^7. 
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note 9, ligne 4» < Est-ce lui, l'un des présidents, etc.? > lisez : 
C'est lui, l'un des présidents, etc. ■ — Même note, fin, ajoutez : 
f Le portrait du président de Régusse, gravé d'après Fauchier, 
justifie singulièrement l'idée qu'en donne ici Mme de Sérigné : il 
se trouve parmi les portraits des membres du Parlement, dans les 
cartons du président de Saint-Vincens déposés à la bibliothèque 
d*Aix. {Note de M. Rouard.) > 

Page 4^9, ligne 6 (en remontant), au mot c débris, » ajoutez en note 
un renvoi automeVII, p. 33, note 4. 

Page 43 a, lignes 7 et 8, aux mots : « Je me vengeois à en médire, 
comme Montaigne de la jeunesse, » ajoutez en note un renvoi au 
tome III, p. 35a et 353 et note 36. 

' Page 433, note 4a, fin, ajoutez : « Mme de Sévigné fait sans doute 
plus particulièrement allusion à la stance 71 du chant Y de la 
Jérusalem délivrée, 9 

Page 44^9 note i5, fin, ajoutez un renvoi à l'addition faite' à la 
note 6 de la page a34 du tome III. 

Page 45a, note 18, ligne i, c Est-ce un souvenir, etc., » lisez s 
« Mme de Sévigné a de nouveau employé ces mots italiens dans sa 
lettre du 1 5 janvier 1690, tome IX, p. 41^ ^ est-ce un souvenir, etc. » 

Page 4^4) note a6, sur Mme de Saint-Pouanges, ajoutez en tête : 
c Celle dont il a déjà été question ci-dessus {tome Vt)^ p. 70 et 
note 6, Marie, etc. 9 

Page 455, note 3o(de l'édition de 181 8), lignes 3 et 4» < Monsieur 
le Duc, devenu prince de Condé, était fort amoureux de Mme de 
Nevers, » lisez : c Monsieur le Duc était fort amoureux de Mme de 
Nevers. > 

Page 466, note 63, fin, ajoutez un renvoi à la note 6 de la page a34 
du tome III. 

Page 473, note 7, lignes i et a, c Voyez les lettres du 3 mai et 
du 3i juin précédents, p. 375etp. 334)> ^«« •* «f Voyez les lettres 



I. G-dessos, p. 64. 
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du 3 mai et du 3f mai<^3 juin précédente, p. 875 et note 5, et 
p. 434* > 

* Page 495, avant-dernière ligne, coupez en deux le vers cité. 

Même page^ note So, ligne i, c Vers d*une ancienne chanson sans 
doute, » Usez : c Commencement et refrain d'une ancienne chanson. » 
— Même note, fin, ajoutez un renvoi à la note i de la page SSg (du 
même tome FI), 

Même page, note 29, fin, ajoutez : a Voyez, sur ce dernier {Cau-^ 
martin)^ Saint-Simon, tome XVIII, p. 74. » 

Page 509, note 14, « c'est la 67* des éditions de 1667, 1671, etc.,» 
lisez: « c'est la 68« de l'édition de 1666; la 67^ des éditions sui- 
vantes. » 

"^Page 5a8, lignes 6-3 (en remontant], changez ainsi la ponctua- 
tion : c elle saura bien vous préparer les chemins : les' tours, les dé- 
tours,... les grandeurs, tout sert, etc. :» 

* Page 533, ligne 9, supprimez le point mis après : c tous nos D ». 

Même page, note a3, fin, ajoutez : c Mais nous convenonsque ces 
deux lettres D et L ont bien pu être mises ici au hasard, et comme 
de celles qui s'enjolivent le mieux : voyez aux JddUions et Corrections 
l'addition faite ' à la note a de la page 60 du tome I. > 

Page 534» note 3o, avant-dernière et dernière lignes, c voyez 
tome II, p. 297, note 6, » lisez : a voyez ci-dessus (tome FI\ 
p. 439, note aa. » 

Page 535, note 39, sur l'abbé de Valbelle, fin, ajoutez un renvoi 
au tome II, p. 53a et note i. 

Page 536, note 41, fin, ajoutez : c La traduction même delà lettre 
du pape, faite par l'abbé de Coulanges et envoyée à Mme de Grignan 
par sa mère, a été retrouvée. On lit en effet dans la Bibliothèque de 
l'École des Chartes, tome V de la i'« série, p. 5i8 : € Notre confrère, 
ft M. Vallet de Viriville, en dépouillant les archives de la maison de 
e Grignan, dont il a publié le catalogue pour t Alliance des Arts, a 
fl trouvé un autographe intéressant à double titre, en ce qu'il présente 
réunies une pièce écrite par l'abbé de Coulanges et une apostille 
« de la main de Mme de Sévigné. Cette pièce n'est autre chose que la 
tt traduction faite par le bien Bon, du troisième bref du Pape sur la 

I. Ci-<iessiis, p. 4. 
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c régale^ en date du 29 décembre 1679 '. A la suite, on lit cette 
c note , que Mme de Se vigne adressait sans aucun doute à sa fille 
tf chérie, Mme de Grignan, en lui envoyant Touvrage de Tabbé : 
« Nostre bon abé vient de traduire fort Jiabilement cette lettre qu'on nous 
a avoit envoyée en latin. Il se moque de mojTf et dit que vous Vavés^ et 
c que je suis ridicule; mandés-moy ce qui en est. Je trouve cette lettre ad' 
c mirable, La pièce est pliéedans le format d*une lettre, et porte pour 
« suscription, de la main de Mme de Sévigné : 3® bref du pape. » 

Page 545, lignes 5 et 6 de la lettre 835, aux mots : c Je ne vous ai 
jamais vue changer d'avis sur les bonnes choses, • ajoutez en note : 
c L'édition de 1737, où cette lettre a paru pour la première fois, 
donne : a Je ne vous ai jamais vue changer d*avis sur les choses 
a bonnes. » 

Page 553, remplacez la note 16 par la suivante : < A la date de 
cette lettre le Roi était à Dunkerque. Il était parti de Calais le a a pour 
aller à Saint-Omer; le a6 il arriva à Dunkerque, d'où il partit le 
3o pour Ypres. Il arriva à Lille le i^^ août au soir. Voyez la Gazette 
du 37 juillet et des 3 et 10 août. 

Page 555, remplacez la note 38 par celle-Ksi : «: La Saint-Chris- 
tophe, fête du patron de l'abbé de Coulanges, se célèbre le 35 juillet : 
trois jours auparavant , le 33, on avait pu fêter aussi son jour de 
naissance (il était né le 33 juillet 1607). » 

Même page, dernière ligne du texte, aux mots : c Qu'ils étoient 
jolis! » ajoutez en note : c Voyez-en une citation ci-après, tome VII, 
p. 38. » 

Page 556, note 39, fin, ajoutez un renvoi à la not» de la seconde 
lettre de Saint-Pavin à Mlle de Sévigné ^. 

Même page, ligne dernière du texte, aux mots : c elle a un com- 
merce assez bon avec elle, » ajoutez en note cette variante : c Ce- 
pendant elle a un commerce assez bon avec elle. {Édition de 1737.) 3 

Page 558, note 7 (variante de 1754), « U est familier, » lisez : c 11 
chante et il est familier. » 

Page 56 1, note 37, fin, ajoutez un renvoi à l'addition faite * à la 
note 3 de h page 358 du tome III. 

I. Il fut publié deux ans après, texte et traduction en regard, dans l^Ra-^ 
cueil de diverses pièces et lettres concernant la régale et le diocèse de Pa^ 
miés (Cologne, N. Schouten, in-ia , p. 33) . 

a. Q-aprè», p. 176. — 3. Ci-dessus, p. 65. 
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TOME VIL 

Page i6, note 4, ligne i, « voyez tome VI, p. ai3 et aSg, » lisez : 
c voyez tome VI, p. aoQ et 289. » 

'^Page 18, lignes i et a, ajoutez en note : c Que ne vous dois-je point 
est le texte du manuscrit. Faut-il lire : que ne voudrois-je point ? ou : 
que ne vous dirois^je point? » 

Page a8, ligne 5, aux mots : c pour la fête du bon abbé, » ajoutez 
en note un renvoi au tome VI, p. 555. 

Page 33, note 4t fîi^, ajoutez : c Le mot, avec ce sens, se trouve 
déjà au tome VI, p. 439, et se retrouve ci-après (tome f^II), p. 69. » 

Page 38, note a, c C'est-à-dire que M. de la Trousse n'ait donné 
sa fille en mariage à Charles de Sévigné, d lisez : < Ost-à*dire que 
M. de la Trousse n'ait donné sa fille en mariage, ou plutôt n'ait as- 
suré sa charge à Charles de Sévigné. » 

Page 54, au vers cité, ajoutez en note un renvoi au tome V, p. 36, 
et à la fin de la note 33 de la page 867 du même tome. 

Page 63, note 5, ligne 8, a dans sa lettre du ^2 septembre 1677, » 
lisez : c dans sa lettre du^o^ décembre 1677. » 

Page 69, ligne 10 (en remontant), au mot c débris 9, ajoutez en 
note un renvoi à la note 4 de la page 33 (du même tome Fit). 

Page 77, note 5, sur le marquis de Sillery, ligne a, c voyez 
tome II, p. i3, note a, » lisez : c voyez tome I, p. 410, note a, et 
tome II, p. i3, note a. v 

Page 79, note 8, c Mademoiselle était née le a9 mai i6a7, » ajou- 
tez : a un an et quelques mois après Mme de Sévigné. 11 

Page 86, ligne 9 (en remontant), aux mots : c S'il n'y a qu'un mo- 
ment qu'Adam a péché, * ajoutez en note : c Nous lisons dans Ni- 
cole {Essais de morale^ Traité des Quatre dernières fins de thomme^ 
livre I, ile la Mort^ chapitre m) : c II n'y a presque qu'un jour, dit 
K saint Augustin (m Ps, xxxvi, Serm, I, n. 10), qu'Adam a été 
<( chassé du paradis terrestre. » 
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Page loo, note 6, ligne i, c Thomas Morant, » Usez : i Alexandre- 
Thomas Morant. » {^Addition de M, Rouard,) 

Page II 4y note 5, lignes a et 3, « le comte de Grignan eut une sœur 
qui fut religieuse, » lisez : t le comte de Grignan eut une sœur, 
Marie, qui fut religieuse. • — Même note, fin, ajoutez un renvoi à 
l'addition faite ^ à la note 6 de la page a34 du tome III. 

Page II 8, note iS, sur Mlle Amelot, ligne i, c fille de Jean 
Amelot, » lisez : c fille de Charles Amelot. » 

Page lao, ligne 6, aux mots : « chasser ayec l'archevêque de 
Lyon, » ajoutez en note : c Camille de NeufYille de Villeroi, frère 
du rieux maréchal, archevêque de Lyon de i653 à 1693, mort en 
1698, k l'âge de cfnatre-vingt-doaze ans. Il était lieutenant général 
an gouyemement de Lyon et Lyonnais, Forez et Beaujolais. > 

Pftge 170, remplacez la dernière phrase de la note 5 par celles-ci : 
ff Sa seigneurie de Saint-Paul-lez-Durance fut érigée en marquisat, 
par lettres du mois de septembre 1696, en faveur de son père Jean- 
Baptiste de Thomassin, alors conseiller au Parlement, cpii devint 
président à mortier en 170 a et mourut en 1703. Jean-Etienne suc- 
céda à la charge de son père en 1706; il mourut, président hono- 
raire, en 1739. {Note de 31. Rouard,) » 

Page 17a, note i (de l'édition de 181 8), sur Moulceau, fin, ajou- 
tez les renseignements suivants que nous tenons de l'obligeance de 
M. L. Gaudin, bibliothécaire adjoint de la ville de Montpellier : 
c Philippe de Moulceau entra comme conseiller à la cour des aides 
de Montpellier en 1659. ^ ^"^ nommé président en i683 seulement. 
Il mourut, ainsi que le constatent les registres de la paroisse Notre- 
Dame des Tables, le 5 mai 17 18, à l'âge de quatre-vingt-cinq ans et 
dix mois. — Sa fille unique, Anne-Marie de Moulceau, épousa en 
i685 (voyez tome VU, p. 478) Jean-Paul de Girard, seigneur de Cou- 
londres, d'une bonne famille de robe, aujourd'hui éteinte et qui a 
occupé des emplois importants dans l'Ile-de-France et dans le Lan- 
guedoc. Jean-Paul de Girard était conseiller à la cour des aides, et 
commissaire ordinaire et provincial des guerres en Languedoc. De 
cette union naquirent deux filles : Marie, née le 14 décembre 1686 
(c'est de sa naissance qu'il est question an tome VIII, p. 3 et 4)* ^^ 
Suzanne-Gabrielle, née le 99 décembre 1691. Elles ne se marièrent 

X. Ci-dessuH, p. 64. 
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pas, et elles habitaient encore Montpellier en 1733. Le président 
Bouhier, qui y passa une partie de cette année, ne put obtenir 
d'elles la permission de prendre copie des lettres de Mme de Sévigné 
qu'elles conservaient : voyez dans le Recueil manuscrit des lettres 
du président Boubier que possède la Bibliothèque impériale celles des 
37 juillet et II septembre 1733, tome II des Lettres à Mathieu Marais^ 
f» i55 "v», et f« 168 r« ; voyez encore le commencement de la Préface 
de l'édition de 1773, dans notre tome XI, p. 494) et la note i de 
la page 4^3 du même tome. »<^ 

Page 184, lignes 3 et 4? &ux mots : « votre aimable fille, » ajoutez 
en note un renvoi à la seconde partie de l'addition précédente, se 
rapportant à la note i (sur Moulceau) de la page 172 du même 
tome Fil, 

Page 186, note 4 > ^n, ajoutez un renvoi à l'addition faite* à la 
note 5 de la page 617 du tome II. 

Page 19a y note 3, lignes 6 et 5 (en remontant), aux mots : c duc 
de Holstein Wissenbourg, ? ajoutez un renvoi à Taddition faite* à 
la note 4 de la page 40 du tome II. 

Page aoo, note 14» lignes 6 et 10, effacez les guillemets qui ou- 
vrent et ferment la dernière partie de la note. — Même note, fin, 
« (Dangeau^ 17 octobre 1684.)» » Usez : « Voyez Dangeau^ a a octobre 
1684. 1 

Page 3089 note 6, ligne i, aux mots : « comte de la Mothe Hou- 
dancourt, > ajoutez : c fils du frère aîné du maréchal, et frère de 
Mme de la Vieuville. » 

* Page an, remplacez la note a par la suivante : « Telle paraît être 
la leçon de l'autographe ; mais il est bien possible que les lettres 
soient irrégulièrement espacées. Mme de Sévigné omet, comme l'on 
sait, l'apostrophe, et presque toujours l'accent non final. Il nous 
parait probable qu'elle a écrit c s'échauffant dans son harnois, i 
pour dire, comme l'explique Fnretière, c parlant avec beaucoup de 
« chaleur et de véhémence. » 

'^Page ai 3, ligne i3, a Nous nous aimons tous, « lisez : c Nous 
vous aimons tous. 1 



I. Ci-dessns, p. 59. — a. Ci-dessns, p. 46. 



T. vu] ADDITIONS ET CORRECTIONS. io3 

Page 294» i^ote ii, fin, ajoutez un renvoi au tome X, p. 96 et 
note 7. 

Même page, note i3, ligne 2, c Voyez.... p. aa8, note 3, » lisez : 
«Voyez..., p. aiSy note 7. i — Même note, fin, ajoutez: « Peut- 
être aussi , comme on nous Ta fait remarquer , s'agit-il d'une tout 
autre victoire. Il est probable que le comte de Guitaut avait répondu 
par quelque plaisanterie au passage ou Mme de Sévigné lui parlait 
avec inquiétude du trop proche voisinage où étaient réduits chez elle 
M. et Mme de Grignan (p. ai 3); c'est à cette plaisanterie qu'elle a 
sans doute fait allusion en disant dans la lettre suivante (p. ai 5) 
qu'elle espérait c qu'il n'y auroit point d'autre malheur de ce voisi- 
a nage que le bruit de cette ronflerie, > et elle y revient encore ici, en 
affectant de douter du triomphe définitif. » 

Page a36, note 5, lignes 3-5, 9 n'épousa pas César-Auguste, se* 
cond fils du maréchal du Plessis, et duc de Cboiseul à la mort de son 
frère en 1673, » lisez : c n'épousa point César - Auguste , fils du 
comte du Plessis (tué en 167a) , petit-fils du maréchal du Plessis, et 
duc de Cboiseul à la mort de ce dernier, en 1675. > 

Page 948, fin de la lettre gao, ajoutez en note un renvoi à la lettre 
inédite 920 bis^ de Mme de Sévigné au comte de Mauron , imprimée 
au tome XI, p. lxii et lxiii. 

Page a 53, note i , lignes 3 et 4» < Jeanne-Marguerite de Brefaant 
de Mauron , fille d'un conseiller au parlement de Bretagne , > lisez : 
< Jeanne-Marguerite, née le i3 décembre 1659, âgée par conséquent 
d*un peu plus de vingt-quatre ans , fille de MauriUe de Brehand , 
seigneur baïron de Mauron, etc., conseiller au parlnnent de Bretagne 
(plus tard président? voyez tome X, p. 3i8 et note i3), et de Louise 
de Quelen. » — Même note , fin , ajoutez : « Voici les principales 
dispositions du contrat de mariage, cpii fut passé le dernier de janvier 
1684, en présence entre autres du comte de Montmoron, venu comme 
chargé des procurations de Mme de Sévigné, de Tabbé de Coulanges 
et de Mme de Grignan. Deux cent mille livres sont constituées à la 
future pour sa légitime, y compris la donation de M. du Halgoet 
de Rergrée, maître des requêtes, sou oncle ^, pour laquelle le duc de 
Coislin abandonne la terre de la Ville-Escars, etc. Pour partie des 
deux cent mille livres, la future reçoit la terre et seigneurie de Murs 



I . Père ? oncle? en tout cas parent de la duchesse de Coislin : voyez tome VIT, 
p. a56, note 9. La future avait eu pour marraine Marguerite du Halgoêt de 
Kergrée, religieuse à Tabbaye de Saint-Georges de Rennes. 
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(ou Meurs) * ; elle reçoit soixante-deux mille livres comptant, sur les- 
quelles le futur doit employer cinquante mille au payement de la 
dette de sa mère à d*Harouys. Du côté du futur, le comte de Mont- 
moron déclare qu'en faveur du mariage, qui autrement n aurait été, il 
quitte le marquis de toute dette envers sa mère, sauf le douaire assuré 
par contrat de mariage sur la terre du Buron, et, en cas de prédécès 
du ftitur,iine rente de mille livres. Le futur reçoit de sa mère la terre 
de Bodégat. Sa mère et son oncle l*abbé se chargent de payer toutes 
les dettes qu'il peut avoir contractées pour ses charges aux Gen- 
darmes-Dauphin. L*abhé concède au marquis , en cas de réversion 
par suite du prédécès de sa mère , la donation qu'il avait faite à 
celle-ci. Le comte de Montmoron déclare en outre que Mme de Gri- 
gnan, pour compléter sa dot de trois cent mille livres, dont les deux 
tiers seulement sont payés, prendra, au décès de sa mère, les terres de 
Bourhilly et de Sauvigny, moycAmant quoi elle renonce à toute autre 
prétention . Enfin Mme de Sévigné donne à son fils tous les meubles, 
tapisseries, lits, linge, etc. du château des Rochers, dont elle conser- 
vera l'usage quand il lui plaira d'y aller et séjourner et autant qu'elle 
l'aura agréable. Le douaire de la future sera de six mille livres de 
rente. Signèrent, outre les futurs, les parents de la future et le comte 
de Montmoron : — Françoise de Brehand, Paul Hay ', Marie de 
Quelen , Jean - Baptiste de Beaumanoir de Lavardin , évéque de 
Renues, et Marie de Sévigné'. — La procuration de Mme de Sévigné 
et de l'abbé était du 1 5 décembre, celle de Mme de Grignan {épouse 
séparée quant aux biens et autorisée par son mari) était du 3 décembre 
i683. — Quatre ans après leur mariage, le 3 5 mai i686, Charles 
de Sévigné et sa femme, c par un sentiment pur et réciproque d'ami- 
ff tié, se /îr^nf donation mutuelle et égale du premier mourant ausur- 
s vivant de tous leurs biens meubles, acquêts et conquéts. » 

Page a55 , lignes 5 et 6 , aux mots : a: qui avez écrit quand je 
vous l'ai mandé , » ajoutez en note : « Cette lettre de Mme de Sé- 
vigné, fort heureusement, existe encore, et nous avons pu la donner 
parmi les Lettres inédites imprimées en tête du tome XI, p. lxii 
et Lxiii. 1 



I. Charles de Sérigné et sa femme vendirent cette terre le dernier juin i685, 
à Joachim Gencian , seigneur d'Errigné , pour le prix de quarante-deux mille 
livres. 

a. Françoise deBrehan, sœur de Maurille et par conséquent tante de la 
future, avait épousé en 1664 Paul Hay, seigneur de Tisé et des Nétumières. 

3. Sans doute la fille du comte de Montmoron : voyez l'addition faite (a) 
à la note 3 de la page 4^3 du tome II. 

(a) Ci-dessus, p. 58. 
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Pagea6i, fin, aux mou : e que tous m'y assassiniez, » ajoutez en 
note un renvoi aux pages a64y 47^ et 476 {au même tome VU), 

Page a68, note 9, sur la duchesse de Créquy, lignes 10 à dernière, 
remplacez la citation de Saint-Simon par un renvoi au tome YI,p. 143, 
note a3. 

Page 376, note a, sur Tabbé du Pile, fin, ajoutez encore un renvoi 
au tome IX, p. 444 ^ note 17. 

Page a99, note a3, fin, ajoutez: a C'est un vers légèrement altéré* 
du Pastor fido (acte I, scène u). Mirtillo, amoureux d'Amarilli, vient 
d'apprendre d'Ergasto qu'elle est destinée à Silvio, et il s'écrie : 

Fortunato fanciùl^ che 7 tuo destina 
Trovi maturo in cosï acerba etate! 
Ne te VinvidiOf no, ma piango il mio. 

Ce vers a encore été cité par Mme de Sévigné dans sa lettre à Bussy 
du a8 juillet 1687 (tome VIII, p. yS). » 

Page 3o4, ligne 4 (en remontant), aux mots : « baume tranquille, > 
ajoutez en note un renvoi à la note a de la page 333 (du même 
tome ni). 

Page 3 10, note 33, sur la Colm, fin, ajoutez : c Mais nous avons 
trouvé ce même nom dans l'expédition du testament de l'abbé de 
Coulanges, dont la Colm paraît avoir été gouvernante : voyez 
tome YIII, p. 89, fin de la note a. » 

Même page, note i de la lettre 941 , ajoutez : c Depuis l'impression 
de notre tome VII, M. Feuillet de Couches a bien voulu nous don- 
ner sur l'autographe, que nous n'avons pu recoUationner , les ren- 
seignements suivants : c La lettre du i5 novembre 1684, que j'ai sous 
« les yeux en partie, porte pour date : Mercredi i5 no., rien de 
c plus. Au lieu de : je vous en cache les suites (p. 3ia, lignes 11 et 
ff la), il y a dans l'autographe : je cous en cache la suite. Le mot 
« bonne (même page, ligne dernière) n'est point souligné. — Cette 
c lettre se composait de trois feuilles et appartenait à M. le marquis 
c de Villeneuve Trans, de l'Institut. Il avait distribué entre trois per- 
a sonnes la lettre subdivisée: disjecti membrapoette. C'est la première 
c feuille que j'ai sous les yeux. > 

I . « TV Vinvidio , » que nous croyons avoir lu sur l'autographe , au lieu de 
a te Pinvidioy » serait même fautif. 



# 
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Page 3i49 note 19, fin, « Voyez encore la lettre an 39 novembre 
suivant, p. 837 , > lisez : c Voyez encore la lettre da 39 noveinbre 
suiTanty p. Saô. » 

Page 317, note 33, sur MlleCourtin, lignes, aux mots : t son 
père, » ajoutez entre parenthèses : c voyez tome VI, p. aoi, 
note 45 • > 

Page 3a3, note fo, fin, ajoutez : c Le chevalier était Philippe, 
frère puîné de Louis-Thomas comte de Soissons, et aîné du prince 
Eugène; il mourut à trente-^juatre ans, le 4 octobre 1693. 1 

Page 3a8, fin de la lettre 943, ajoutez en note un renvoi à la lettre 
inédite 943 his^ du comte de Grignan à Qande le Peletier, imprimée 
au tome XI, p. lxiv-lxvi. 

Page 333, note a, sur le baume tranquille, ligne i, aux mots : c Ce 
baume, > ajoutez entre parenthèses : c voyez ci-dessus (tome ^//), 
p. 3 04 et 3o5. » — Même note , lignes 3 et 4» < Voyez les Observa- 
tions critiques sur un livre du sieur jéignati intituU : 1* Ancienne méde- 
cine, » Usez : c Voyez les Observations critiques sur un livre du sieur 
j4ignan, intitulé: F Ancienne médecine à la mode, adressées à Mme de 

Page 344 V note 5, sur la duchesse de Choiseul, ligne vt^ c mariée.... 
à César-Auguste duc de Choiseul , s fisez : c mariée à Auguste duc 
de Choiseul. > 

Page 34a f ligne 14* aux mots : c tenir les mains élevées vers le 
ciel, » ajoutez en note : c Allusion à ce qui est raconté de Moïse aux 
versets 11 et i a du chapitre xvii de V Exode, « 

Page 35 1, ligne 9, aux mots : c et il faut, 9 ajoutez en note : c Ici 
se termine le premier fragment de Tautographe; nous ne Tavons 
point eu sous les yeux ; mais M. le marquis de Godefroy-Ménilglaise, 
à qui il appartient, a bien voulu nous assurer que le texte de 181 8, 
suivi par nous, a fidèlement reproduit l'autographe. — La suite, jus- 
qu'aux mots : c de chicorée fort 9 (p. 353, ligne 10), a été revue 
sur l'autre fragment de l'autographe, appartenant à Mgr Voucoux, 
évéque d'Évreux. » 



I. Voyez tome X, p. 5oi, note a (où aurait dà être rappelée ridentité 
d'Aignan et du frère Tranquille). 
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Page 353, note 17, c Ost ici que finit la quatrième page de Tau- 
tographe, 1 lisez : c C'est ici que finit la sixième page de Fautographe 
(la quatrième du fragment qui nous a été communiqué par Monsei- 
gneur d'Évreux). » 

Page 368, ligne 7, au mot : « Lachan, » ajoutez en note un renvoi 
au tome IX, p. 471, note i. 

Page 374, note 10, ligne i, au renvoi qui forme la première partie 
de la note, ajoutez-en un autre à la note i de la page 299 du tome X. 

Page 385, note 4> « Ma rie-Jeanne- Voisin, o lisez : c Marie-Jeanne 
Voisin. » 

Page 391, note i, lignes i et i, «la Généalogie de la maison de 
Rabat in, 1 lisez : « V Histoire généalogique de la maison de Rabutin, » — 
Même note, fin, ajoutez : c M. Henri Beaune vient de publier à Dijon, 
diaprés une copie qui lui a paru plus récente que les manuscrits que 
Ton connaissait, une nouvelle édition de V Histoire généalogique de 
la maison de Rabutin, La Généalogie est précédée dans cette copie, 
comme dans les autres manuscrits, de la lettre à Mme de Sévigné. 
Voici les variantes, la plupart fort insignifiantes, que nous avons re- 
levées dans le texte de la lettre. Au lieu de : « faire le voyage avec 
« lui » (ligne 4 de notre lettre 963), on lit dans le texte nouveau : n faire 
« ce voyage avec lui. > Aux deux lignes suivantes, au lieu de : c j'ai 
« cru.. . . que vous aviez des misons pour vouloir être de la partie, > on 
lit: c j*ai cru.... que vous pouviez avoir des raisons de vouloir être de 
c la partie. » Au lieu de: c chartes » (p. 39a , ligne 3), on lit : c cbartres. » 
Au lien de : c J'aurois bien souhaité de trouver de plus grandes parti- 
c cularités de sa vie, et de vous pouvoir, etc. » (p. 393, commencement 
du second alinéa), on lit: c J'aurois bien souhaité de trouver de plus 
« grandes particularités de sa vie cpie je n'ai fait, de vous pouvoir, etc. » 
Au lieu de : « et de vous découvrir s'il n'a point eu affaire à quelque 
«t infidèle » (lignes 4 et 5 du même alinéa), on lit : c et devons apprendre 
f s'il n'eut point affaire k quelque infidèle. 9 Le commencement du troi- 
sième alinéa de la lettre (même page 393, troisième alinéa) est assez dif- 
férent de celui que donne le manuscrit autographe de l'Arsenal suivi 
par nous : f Si les chefs des familles prennent encore dans l'autre monde 
r quelque intérêt à leur postérité, je ne doute pas que Mayeul n'eût du 
« chagrin du peu d'établissement de la sienne. Il vit le mérite des Ames, 
« des Claudes, des Christophles, des Léonors, des Celses, et de quel- 
ff que» autres particuliers ; mais comme il voit, etc. » Au lieu de : 
« tant de vertus et tant d'agréments > (p. 393, ligne 7 en remontant), 
on lit : n tant de vertu et tant d'agrément. » Au lieu de : a par une 
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c personne aussi extraordinaire» (p. 393, lignes 5 et 4 en remontant), 
on lit : c par une personne aussi extraordinaire que tous, j Au lieu 
de : c je ne vois guère de généalogies qui ne commencent par une 

< chimère» (p. 898 , lignes i et a), on lit : c je ne rois guère de gé- 
c néalogie qui ne commence par une chimère. » Au lieu de : c pour 
c moi qui.... n'ai pas eu sujet de mentir» (p. 893, lignes 5 et 6) , 00 
lit : c pour moi qui..., n'ai pas eu de sujet de mentir. > Au lieu de : 
c je n'en auroispas parlé » (p. 893, avant- dernière et dernière lignes 
du p/emier alinéa), on lit : t je n'en aurois point parlé. » Entre le 
premier et le second alinéa de notre page 898 se trouve de plus, dans 
le texte donné par M. Beaune, cette phrase : «c II faut donc que l'on 
( tienne pour certain que j'ai les pièces justificatives de tout ce que 
c j'avance. » Au commencement de l'alinéa qui suit cette phrase, au 
lieu de : c Enfin , Madame, il me semhle que nous devons être con- 
a tents de notre naissance, » on lit : c A.insi, Madame, il me semble 
« que nous devons être contents de notre naissance, quelques ambi- 
« tieux que nous puissions être.» Au lieu de : c mais les regrets n'y font 
s rien» (p. 398, ligne 5 du second alinéa), on lit: c mais les regrets 
c ne font rien. » Au lieu de : c mestre de camp général de la cava- 

< lerie x (p. 898, lignes 9 et 10 du même alinéa), on lit : a mestre 
c de camp général de la cavalerie légère. » A la fin de ce même alinéa, 
au lieu de : c et c'est d'ordinaire aussi dans l'adversité qu'on apprend 

< à se connoître , » on lit : c et c'est aussi dans l'aversité (sic) qu'on 
« apprend à se connoître. » Le dernier alinéa de la lettre manque (il 
manque également dans le manuscrit de l'Arsenal). » 

Page 407, note 18, sur Madame l'Éiectrice, ligne 3, < L'électorat 
passa après sa mort à Philippe-Guillaume, » lisez : < L*électorat 
passa, après la mort de son mari, à Philippe-Guillaume. » 

Page 4^4> en tête des notes de la lettre 976, < re\ue en partie sur 
l'autographe, )« lisez : < revue en partie sur une copie de l'autographe 
faite par M. Cousin. » 

Page 4^8, note 17, ligne i, et note aa, ligne 4» < Notre auto- 
graphe, » lisez : c Notre copie. » 

Page 4^7) uote a, fin, ajoutez un renvoi à l'addition faite' à la 
note I (de la lettre 106) de la page 559 ^" tome I. 

Page 4^9> note 8, fin, ajoutez : ce Mme de Sévigné a déjà fait allu- 
sion à ce verset dans une de ses lettres à Pompone (tome I, p. 4^7)- * 

I. Ci-dessus, p. 44. 
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Page 469, note 4» ^i^y ajoutez, snr le père de ce Voisin, un renvoi 
au tome VIII, p. 36o, note a4. 

Page 4789 lignes 17 et 18, aux mots : « il est des premiers de la 
robe, 1» ajoutez en note un renvoi à la seconde partie de Taddition 
faite ' à la note i de la page 173 (du même tome Fil), 

Page 481, ligne 8 (en remontant), aux mots : a retirée aux Feuil- 
lantines, » ajoutez en note un renvoi au même tome Fil, p. 5a3, 
note 5. 

Page 489, lignes 3 et 4» anx mots : c M. de la Trousse, » ajoutez 
en note : « Il commandait en Languedoc : voyez Dangeau, tome I, 
p. 394. 9 

Page 490, note 5, fin, sur Bignon, remplacez la dernière partie 
de la note par celle-ci : c Quant à Bignon, c'est Jérôme II« du 
nom, fils aîné de celui dont il a été question tome III , p. 367 et 
note a3. > 

Page 541 9 ligne i, c — a 5 avril, lettre 990, page 498; « Usez : 
« — aS avril, lettre 990, page 496. » 

I. Ci-dessus, p. ici et loa. 
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TOME VIII. 

Page 3 y ligne lo de la lettre 1007, aux mots : « parce que tous 
êtes grand-père, » ajoutez en note un renvoi à l'addition faite ' à la 
note I de la page 17a du tome YII. • 

Page 31, note 7, lignes i et 3, « Charles-Belgique-Hollande de la 
TrémoniUe, prince de Tarante, » lisez : c Gbarles-Belgique-Hollande 
de la Trémouille^ prince de Tarente, appelé M, (ie duc) de la Tré- 
mouille* » 

Page 38, note 5, lignes 3 et a (en remontant), aux mots : « un abbé 
Roquette, neveu de l'évêque, » ajoutez entre parenthèses : « dont il 
est question au tome IX, p. 369 et note la. ]i 

Page 43, note 5, sur Vigneux, fin de la première partie, ajoutez : 
c Par lettres patentes de mars 1657, confirmation fut donnée à 
Mme de Sévigné, tutrice de ses enfants mineurs, de l'établissement 
accordé par le roi Henri IV, en juillet 1601, au grand-père de son 
mari, Joachim de Sévigné, seigneur d'OIIivet et de Vigneux, de 
deux foires par an et un marché par semaine au bourg de la Pas- 
quelaye, paroisse dudit Vigneux, évéché de Nantes. > 

Page 73, fin de la note 5, sur une citation italienne, qui est du 
Pfutor fido, ajoutez un renvoi à Taddition faite ^ à la note 33 de la 
page 399 du tome VII. 

Page 79, ligne 6, au mot « galanterie, » ajoutez en note : « Tel 
est le texte de la copie autographe de Bussy, et nous Pavons dû re- 
produire ; mais nous devons mentionner une conjectm'e que nous a 
proposée M. Marion, professeur au lycée de Montpellier, qui a pris 
un intérêt tout particulier à notre édition , et à qui nous devons plus 
d*un remerciment. M. Marion pense qu'à c je bats le fort t on pour- 
rait substituer « je bats le fer » ; avec qui je bats le fer^ c*est-à-dire, 
avec qui je rrC entretiens la main, f escrime ^f escarmouche. Use pourrait 
que ce fût là ce qu*a voulu écrire Bussy : il faut convenir du moins 
que cette dernière locution, très-usitée (voyez le Dictionnaire de 
M. Littré), répond bien à l'idée de badinage, de partie liée, de jeu 
d'esprit à deux, et que l'emploi figuré de c battre le fort » (ce sont 
sans doute termes de guerre, d'artillerie) paraît moins clair et moins 

I. Ci-dessus, p. loi et loa. ~- s. Ci-dessus, p. io5. 
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naturel. Comparez un passage de la lettre de Bussy du 17 mai 1686, 
tome VU, p. 5ii, troisième alinéa : c .... ma belle-sœur de Toulon- 
. « geon, aTec qui je badine toujours sur un air de galanterie. 1 

Page 84) note 7, lignes i et 9, c A autant les éditeurs, avec raison 
peut-être, ont substitué davantage , « lisez .* c A autant les éditeurs 
ont bien à tort substitué davantage. » — Même note, fin, ajoutez les 
observations suivantes, que nous devons à M. Collet : « Cette façon 
de parler existait alors, et s^est conservée même au dix-buitième siècle. 
Lingard, àsoï&wm Histoire d'Angleterre, cite (tome IX de la a« édition 
anglaise, Londres, i8i5, commencement du chapitre rv, p. 837, 
note 9) une lettre de Marie de Médicis à Charles I«', où elle lui dit, 
parlant d'Henriette : c Je vous la recommande comme la créature du 
< monde qui m*est aussi chère, et prie Dieu, etc. » On lit dans une 
lettre de Pompone du 11 février i665 (à la suite des Mémoires de 
Coulanges,' p. 386) : c .... il le pouvoit assurer que j'étois l'homme 
cr du monde.... en qui l'on pouToit prendre le plus de confiance, 
« et qui avoit autant d'esprit. 9 On lit encore dans les Mémoires 
de l'abbé de Choisy (tome LXIII, p. a3o) : « On croit qu'une des 
«r choses qui gâta autant Foucquet dans l'esprit du Roi fut une que- 
relie qu'il eut.... avec l'abbé Foucquet son frère;» et dans l'iTûtoire 
des oracles de Fontenelle (début du chapitre xvi de la i'^ Disserta- 
tion) : c Un des plus grands secrets des oracles, et une des choses 
ff qui marque autant que des hommes s'en mêloient, c^est Tanibigulté 
« des réponses, et l'art qu'on avoit de les accommoder à tous les évé- 
« nements qu'on pouvoit prévoir.:» Autant (pu. aussi) est, dans ces exem- 
ples, pour autant qu*ilest possible, autant que chose ou que personne du 
monde. -^'SouB ajouterons que l'Académie donne encore en 1763 des 
exemples de cet emploi d'autant, tout en constatant qu'il vieillit: « On 
dit familièrement: C^est un des hommes que f estime autant, qui a autant 
d'esprit, qui mérite autant cTétre honoré; et dans ces phrases on sous- 
entend qu*aucun autre. 9 

Page 86, note i, fin, ajoutez : « Comparez tome IX, p. 4^1, et 
tome I, p. 395 ; et voyez une addition faite ^ à la note 3 de cette 
dernière page, s 

Page 147, note 5, sur le marquis de Nogaret, lignes 3et 4, t épousa 
le 5 juillet 1689 Marie -Madeleine -Agnès de Gontaut , » lisez: 
« épousa le 3 juillet 1688 Marie-Madeleine- Agnès de Gontaut 
Biron. » 



I Ci*dessus, p. 37. 
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Page 195, note i, ligne 3, aux mots : c jiuqu*à Charenton, 1 
ajoutez entre parenthèses : c le dimanche précédent, 3 octobre. 1 •— 
Même note, fin, t Voyez la lettre du 3 juillet 1689, * ^^^ ■* «Voyez les 
lettres du 3 juillet et du a octobre 1689, tome IX, p. io5 et p. 335. » 

Page 198, note 4» sur M. de Saint-Romain, fin, « Voyez la lettre 
du 10 juin 1694» » lisez: c Voyez la lettiv du 30 juillet 1694» 
tome X, p. 171 et 17a. » 

Même page, note 5, lignes i et a, supprimez la fin de la note, k 
partir des mots : « L'abbé Bigorre rédigeait, 1 et remplacez-la par 
celle-ci : c L'abbé Bigorre rédigeait peut-être alors la Gazette^ ou, 
ce qui est plus probable, entretenait, comme autrefois d'Hacqueville, 
une correspondance de nouTclles avec ses amis : Toyez ci-apiès 
{tome yjll)^ p. ao4 et p. 3a3, et tome IX, p. 3a9 et note i5. > 

Page aoi, note i5, sur Jean- Antoine de Mesmes, fin, ajoutez : 
c Sur sou mariage, voyez tome X, p. a55 et 956. » 

Page ai5, note 8, c Voyez.... et plus bas, p. aa8, note 9, » lisez : 
c Voyez.... et plus bas, p. aa8, note 7. » 

Page a 18, note la, fin, ajoutez : c La stance 3 du I*' chant du 
Mdattd furieux se termine par ces deux vers, dont Mme de Sérigné 
s*est approprié le dernier : 

Ne che poco io vi dia da imputar sono ; 
Cite quanto io posso davy tutlo vi dono, 

Page a sa, note 4> ^i^ <1® 1^ première partie, ajoutez, sur le comte 
de Lux et sa seconde femme, un renvoi au tome X, p. 444 « note 37. 
— Même note, fin de la seconde partie, c le prince de Tingry était 
le fils aîné du maréchal de Luxembourg, » lisez : c le prince de 
Tingry était le fils aîné du maréchal de Luxembourg, et s'appela plus 
tard duc de Montmorency, puis duc de Luxembourg : voyez ci-après 
{tome yill), p. 3i3 et note 9, et tomeX, p. a39 et note a. » 

Page aa3, supprimez la note 5, et remplacez-la par un renvoi à la 
note 4 àe la page i5o et à la page 319 du tome IX. 

'*'Page 373, ligues i5'i7, mettez entre parenthèses les mots : a que 
je lui avois.... pendant vingt ans. » 

Page 378, avant-dernière ligne du troisième alinéa , aux mots : « Mon- 
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aienr le Prieori « ajoatez en note : f Sans doute le prieur de Saint- 
Jean, dont Mme de Sérigné parle encore an tome IX, p. 385 *. » 

* Page 985» lignes 3 et 2 (en remontant), « si cela continue ; il aralera 
ce téméraire, 1 Usez, aTec une simple Tirgnle après continue : c si cela 
continue, il avalera ce téméraire. » 

Page 399, note 16, snr le chevalier de Sonrclîs, fin, ajoutez: 
fl U était frère cadet du marquis d*Alluye (voyez tome VI, p. a 30, 
note 34) ; leur branche était cadette de celle du mari de Mme de 
Sourdis (tome V, p. 3 13, note 4)- * 

Page 3o6, note 18, c Charles, marquis de Brancas, 1 lisez : 
t Charles comte de Brancas (le Distrait), 1 

Page 319, note 3, c Louis, marquis de Thuri, > lisez .- c Louis 
d*Harcourt, marquis de Thuri. > — Même note, ligne 3, aux mots : 
c lieutenant des chevau-légers de la reine Anne d'Autriche, » ajou- 
tez : f oncle du marquis et du chevalier de Beuvron. 1 

Page 333, note 18, c La Gazette, que rédigeait Tahbé Bigorre, » 
Usez : t La Gazette, que rédigeait peut-être Tahbé Bigorre. • — Même 
note, ligne 3, k la fin de la parenthèse, ajoutez : c mais voyez une 
correction faite* à la note 5 de la page 198 du tome VIII, et tome IX, 
p. 339, note i5. » 

Page 359, note 17, fin, ajoutez : c Mais voyez encore tome IX, 
p. 339, note i5. » 

Page 369, note 8, fin, ajoutez : « — - Tout ce que nous savons de 
Mme de Barrillon, c*est, d*après Dangeau, qu'elle mourut le 16 oc- 
tobre 1694. > 

Page 385, note 16, c Le duc de Choiseul (César-Anguste, etc.), 1 
lisez: c Le duc de Choiseul (Auguste, etc.). > 

Page 395, remplacez la seconde partie de la note 37 par celle-ci : 
c L'intendant de Provence était, depuis la un d'avril 1687, Pierre- 
Cardin le Bret, ancien intendant du Lyonnais (voyez tome X, p. 9, 
note I ; et Dangeau, tome II, p. 37) ; il avait succédé à Thomas- 



I. Voyes ci-dessus, p. a3, n* XIV. 
a. Ci-dessDs, p. 11 a. 
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Alexandre Morand, oocupant ces fonctions depuis 1660, et qui, en les 
quittant , fut nommé premier président du parlement de Toulouse. » 

Page 398, fin de la note 5, « (Note de Pédition de iSiS.)» » Usez : 
€ (Note de Védition de 1818, complétée depuis fv 4f« Monmerquéi) » 

Page 414» iio^e 9, c Les fils du Dauphin, le duc de Bourgogne, 
le duc de Berry et le due d'Anjou, » lisez : « Les fils du Dauphin , 
le duc de Bourgogne, le duc d'Anjou et le duc de Berry. s 

Page 4^3, note a, fin, ajoutez : c Ils se trouvent encore au tome X , 
p. an. — Cest le compliment ^al que s'adressent, en chantant, le 
consécrateur et le consacré dans le cérémonial du sacre des évéques. 
Dans une famille de prélats on devait y faire volontiers allusion. 
(Note de M» Cournot.) w 

Page 455, note i3, sur le marquis de Nogaret, lignes a et 3, c il 
épousa, le 5 juillet 1689, Marie-Madeleine- Agnès de Gontaut-Biron, 3 
lisez : c il épousa, le 3 juillet 1688, Marie-Madeleine-Agnès de Goû- 
tant Biron. n 

Page 461, note a5, fin, ajoutez un renvoi à la note 6 de la page a34 
du tome III. 

Page 496) x^o^e $7, ligne dernière, et page 497» lîgi^e i, « voyez la 
lettre du 19 février 1690, > lisez : c voyez la lettre de mars 1690, 
tome IX, p. 481 et 48a. » 

Page 5 10, note a a, fin, ajoutez un renvoi à la page 17a du tomeX. 

Page 5i3, note 5, renvoi aux notes qui concernent Mlles de la 
Charce, lignes i et a, c Voyez..., et au dernier volume, sous Tan- 
née 169a, la note du fragment de lettre, etc., » lisez : « Voyez..., et au 
tome X, p. 546-548, la note 6 du fragment de lettre, etc. s 

Page 5x7, note 3o, c Notre manuscrit et l'édition de h. Haye 
donnent par erreur : c son fils, > lisez : c Notre manuscrit et l'édition 
de la Haye donnent : c son fils » : ne serait-ce pas ainsi que, par 
plaisanterie, Mme de Sévigné aurait pu écrire? voyez ci-dessus 
(tome FIJI) la première phrase du second alinéa de la page $07. > 

Page 556, note ai, ligne 5, aux mots : c Mme de Beaufort, i ajou- 
tez entre parenthèses : « la belle Gaèrielle, » 
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TOME IX. 

Page 34t note lo, ligoe i, aux mots : v du duc d^Épernon^ » ajoutez 
entre fMurentbèses : f graud-père de Mme d'Épernon la carmélite. » 

* Page 44f fin de la ligne unique du texte, ajoutez la lettre r à > 
tombée lors de Timpression, et Usez : c Nous dînâmes à Pon- 
torson. » 

Même page, note 5 , en marge du cinquième vers , « {eile avait 
i3 OAf), > lisez : c (élie avait eu i^ ^ns au mou d'octobre qui avait pre'" 
cédé cet été" là), » 

Page 75, remplacez la dernière ligne de la note 19 par celles-ci : 
c Sur Marignanes, voyez une correction faite' à la note i de la 
page 83 du tome III, — Il s*agit ici de son fils Joseph -Gaspard. 9 

Page 114» dernière ligne du premier alinéa , aux mots : « de du 
Bellay, » ajoutez en note : c Vraisemblablement de ce du Bellay 
dont il est parlé au tome VIII , p. 3i9 et note 4» et au tome X, 
p. 979 et 180. » 

Page i36, note a, c La Faluère, premier président, etc., » lisez : 
c René le Fèvre de la Falnère (voyez tome X, p. 41^) ^oXe 6, se- 
conde partie), premier président, etc. » 

Page 148, remplacez la note 17 par celle-ci : c Marie-Madeleine- 
Agnès de Gontaut Biron, que Nogaret avait épousée le 3 juillet 1688 : 
voyez tome VIII, p. 4^5 » °ote t3, et une correction à cette note'; 
et tome VI, p. a4o, note 11, et une correction à cette note'. > 

Page i5o, note 4» >iiv* 1® comte d'Estrées, fin, c Voyez la lettre du 
ao novembre suivant, » Usez : c Voyez l'éloge que fait de lui Mme de 
Sévigné dans la lettre du ao novembre suivant, ci-après (tome /JTJ, 
p. 319. » 

Page i55, note xy, c A décréter^ c'est-à-dire à vendre, s lisez : 
c A décréter^ o*est-à-dire probablement ici à se défaire, à faire argent 
de cette fiche, à la laisser saisir et vendre : le décret était l'ordon- 
nance du juge commandant une saisie. 9 — Même note, fin, ajoutez 
un renvoi an tome V, p. 16, ligne a. 

I. Ci-deisiiA, p. 6a. — a. Ci-dessos, p. 114. -~ 3. Ci-dessus, p. 94. 
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Page 169, note 6, fin» ajoutez : c Cest très-probablement de oe 
dernier qu'il ft*agit ici : Toyez ci-après (tome IX), p. a68. » 

Page 1B2, note 11, ligne a, aux mots : c Henri de la Motte Hou- 
dancoort, » ajoutez : c frère puîné du maréchal. » 

Page i85y ligne a du second alinéa, aux mots : c sa fille, » ajoutez 
en note : c La future femme du plus jeune beau-frère de Charles de 
Sérigné : voyez tome X, p. 41^9 ^'^^^ ^9 ^^ tome XI, p. lvii, 
note I. » 

Page aaSy note 33, fin, ajoutez : c Dans l*acte du 3 décembre i683, 
où il autorisait sa femme à passer procuration pour certaines décla« 
rations à faire lors du mariage de Charles de Sévigné, le Comte prit 
en effet les noms et qualités de : François Adhémar de Monteil de 
Grignan d'Ornano, duc de Termes, comte de Grignan et de Campo- 
Basso, marquis d*£ntrecasteaux et autres places. » 

"* Page a33, lignes la et i3, c cette bonne duchesse est battue des 
furies, • lûez : f cette bonne duchesse est battue des Furies. • 

Page aSg, remplacez la note 19 par la suivante : c Ces cens sont 
éTideroment le père et la grand'mère : le nez des Grignan , modifié 
chez Pauline suivant le type carré des Rabutin, avait pu se rajuster 
un peu, mais non arriver à la perfection de celui de sa mère. Voyez 
tome V, p. 194 et 19$, p. aa5; l'addition faite' à la note a de la 
page 194 du même tome V; et tome VIII, p. a68. » 

Page a64f note aa, ligues 3 et a (en remontant), « La marquise de 
Coetlogon, sœur du gouverneur de Rennes, s lisez : c La marquise de 
Cœtiogon, femme du gouverneur de Rennes, j» — Même note, fin, 
ajoutez : c Voyez encore sur cette famille tome XI, p. xxvii, der- 
nière partie de la note 5, et p; xlv, note 3. a 

Page a68, note 6, sur M. d'Eaubonne, fin, ajoutez : < Il était 
sans doute commissaire aux états : voyez ci-dessus (tome IX), 
p. 169. » 

Page 377, note 11, sur Mme Reinié, fin, ajoutez un renvoie la 
Notice biographique, tome I, p. 390 et note 3. 

Page a8i, note 34, lignes i-3, t Peut-être aussi Mme de Sévigné 
I . Ci«d«88i», p. 84 et 85. 
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veut-elle parler du Carême chrétien de le Toumeux : TOjez la leitK 
du 19 féyrier suiyant, 9 lUez : c Mme de Séyigné veat parler ici du 
Carême chrétien de le Toumeux : yoyez oi-après {totne /X), p. 46a et 
note i5. j 

Page 3o3, note a, ligne a, au mot : c allusion, > ajoutez entre 
parenthèses : « il y en a déjà une au même passage, tome IV, 
p. ai6. » 

Page 3o4, note 9, ligne i, aux mots : f Belle-sœur de Mme du 
Plessis-Gnénégaud , » ajoutez un reuToi à Taddition faite* à la 
ligue II de la page 5a du tome II. 

Page 3 10, note ao, sur Tabbé de Rohan, lignes 4 ^ ^t ■ U mourut 
le 19 juillet 1649» s lisez : c II mourut le 19 juillet 1749. » 

Page 3i4f remplacez la note 14, sur Orange, par la suirante : 
« Depuis i685, ou même depuis 1673 : voyez tome 111, p. 397, 
note a, et aux Lettres inédites, tome XI, p. xlix, l'intéressante cita- 
tion faite dans la dernière partie de la note i . » 

Même page, note 18, sur Branjon, fin, ajoutez un renvoi au 
tome X, p. 3i4y et p. 464» note i. 

Page 3f5, ligne 5 (en remontant), au mot : c Si, » ajoutez en 
note : <( Ceci s'adresse à Pauline, comme on ya le voir un peu plus 
loin. » 

Page 3^9, note i5, fin, ajoutez un renvoi à la correction faite* k 
la note 5 de la page 198 du tome VIII. . 

Page 338, lignes i5 et 16, aux mots : c vous ne voyez rien^ ni mol 
non plus, » ajoutez en note un renvoi au tome X, p. 267, note 6. 

Page 363, fin du premier alinéa, lignes 10 et 11, aux mots : « dans 
les pays étrangers , » ajoutez en note un renvoi à la page 370 (du 
même tome IX) ^ commencement du troisième alinéa. 

Page 378, note i, fin, ajoutez : c Si» ce qui paraît probable, le 
doyen de la collégiale de Grignau était encore un Rippert (voyez une 
correction faite* à la note 7 de la page 81 du tome II), Lausier serait 

I, Ci-dnsus, p. 46 et 47. — 2. Ci- dessus, p. 112. — 3. Ci-dessus, p. 48. 



ii8 LETTRES DE MADAME DE SÉVIGNÉ. [t. ix 

un nom de terre distinguant ce frère des autres, qui étaient nombreux. 
Une note qui nous est communiquée par M. le marquis de Ripert 
Monelar d*Artaud de Montauban nous apprend que les deux doyens 
de la collégiale eurent six frères, qui tous servirent dans Farmée : 
deux furent brigadiers généraux, et un colonel de dragons. L'une des 
branches de la famille, celle de Ripert Monclar Montauban, était 
proche alliée de la maison de Grignaii. » 

Page 38 1, note i6, lignes a et 3, < ou peut-être cette tante devenue 
abbesse? mais Perriu l'aurait probablement dit, » Ibez : c ou très- 
probablement, bien que Perrin ne l'ait pa» dit, cette tante même de- 
venue abbesse? voyez une addition Suite * à la note 6 de la page 234 
du tome III. » 

Page 410, k la suite de la note aS, ajoutez un renvoi à la lettre iné- 
dite, du comte de Grignan à Pontchartirain, que nous avons imprimée 
au tome XI, p. xviu-xx, et qu^il sera intéressant de lire à sa date, 
avant la lettre iiSS. 

Page 411 9 note 3, sur le mot voiture y fin, ajoutez un renvoi à l'ad- 
dition faite * à la note 3 de la page 395 du tome I. 

Page 433 , ajoutez après le mot « jeu > (ligne 9) , et supprimez 
après le mot « province » (ligne 1 en remontant) le chiffre qui 
renvoie à la note 3, au bas de la page. 

Page 463, ligne 7, aux mots : c cela n'est pas pourri, 9 ajoutez en 
note : c Comparez tomeVII, p. 436. » 

Page 47S, remplacez la note 4 p^i' !& suivante : c Allusion aux 
vers 443-4^3 du livre III, et aux vers 74 et 75 du livre VI de 
V Enéide de Virgile : voyez tome X, p. 93 et note 6. » 

Page 484» note aa, lignes i et a, c un péché qui n'offenserait pas 
la raison et le bon sens, » Usez .* c un péché qui n'offenserait que la 
raison et le bon sens, » 

Page 489, note a, ligne 3, c sur l'air : Croyez-moi, ma Sylvie , > 
lisez : c sur l'air : Croyez^moi, hâtons 'ttous , ma Sylvie. > — Même 
note, fin, après les vers cités, ajoutez : « Nous nous sommes, pour 
ces vers, conformés au manuscrit autographe de Coulanges. On nous 

I . Ci'-dessas, p. 64. 
a. Ci-des8iu, p. 37. 
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a fait remarquer que le dernier était faux (comme n*ayaiit que neuf 
syllabes) y et qu^il faudrait lira : 

Et retrouvé mes jambes de quinze ans. 

Supposé que la pièce doire se couper en deux couplets (ce que n'in- 
dique pas le manuserit), il y aurait autre cbosé encore à reprendre 
dans la mesure, par exemple le défaut de correspondance entre les 
vers (rapprochez le 3« et le 8«, le 4« et le 9e). La facture vaut rare- 
ment mieux que le fond cbez Coulanges, et il ne parait pas qu'il 
eût l'oreille musicale. » 

Page 496, note 6, fin, ajoutez : c Charles de Sérigné songeait sans 
doute déjà à faire créer en sa fiiveur la charge de lieutenant de Roi 
au comté nantais, qu'il obtint d'acheter trois ans, mois pour mois, 
après cette lettre, et c'est Pommereuil qui. Tannée suivante, appuya 
la demande qu'il en fit : voyez tomes XI, p. xxv et xxvi, et X, p. 79 
et 80. » 

Page 5ii, note 6, sur la comtesse de Carouges, ligne 3, c mort le 
i5 avril 1689, > lisez : c mort le i5 avril 1687. » 

Page 5 11, fin de la lettre 1381, ajoutez en note un renvoi à la 
lettre inédite ia8i bu^ de Charles de Sévigné au comte de Sévigné 
Montmoron, que nous avons imprimée au tome XI, p. xx et xxi. 

Page 5a6, note 3, c Voyez ci-dessus, p. 497) iiote la, » liiez: 
c Voyez ci-dessus, p. 497» ^^^^ i3. > 

P&ge 583, fin de la lettre i3o5, ajoutez en note un renvoi à la lettre 
inédite i3o5 bis^ de la comtesse de Grignan au comte de Pontchar- 
train, imprimée au tome XI, p. xxii et xxiii. 

Page 593, ligne i , aux mots : c {hôtel) de Grignan, > ajoutez en note : 
« Mme de Sévigné ne peut guère désigner ainsi que l'hôtel de Carna- 
valet, où elle recevait sa fille et son gendre, et les autres membres de 
la famille, quand ils venaient à Paris : voyez ci-dessus {tome IX), 
p. 53 1, le commencement de la lettre de juin à Mme de Grignan, où 
eUe l'appelle c notre hôtel de Carnavalet. 9 On peut avec quelque 
vraisemblance conclure d'un passage où Mme de Coulanges parle de 
cet hôtel, dans une lettre écrite pendant le séjour de Mme de Grignan 
à Paris en 1697 (tome X, p. 439), que les Grignan l'habitèrent même 
après la mort de Mme de Sévigné. Mais il résulte clairement d'une 
autre lettre de Mme de Coulanges (même tome X, p.45o)que Mme de 
Grignan n'y devait plus retourner en 1700. i» 



lao LETTRES DE MADAME DE SÉVIGNÉ. [t. ix 

Page 6oOy note 6, ligne i, f Voyez plus haut, p. 473, note 3, et 
489, note 7, > lisez : c Voyez plus haut, p. 473, note 3, et p. 49I9 
note 7. > 

Page 6o5, note 3, fin, ajoutez un renvoi au tome U, p. 34$ et 
note 8y et p. 543, fin de la lettre 359. 

*Page 606, ligne 16, « au temple, » lisez : < au Temple. » 
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TOME X. 



Page 4f remplacez la note i par celle-ci : c Le jeune comte de 
Vins : Toyez au tome IX, p. 576, la snscription de la lettre 1299. » 

Page 10, fin de la lettre i3i7 , ajoutez en note nn renvoi an Jkié^ 
moire inédit du comte de Grignan , imprimé au tome XI , p. xxiii 
et XXIV. 

Page 17, fin de la lettre i3i8, ajoutez en note un renvoi à la lettre 
inédite i3|8 bis, de Pomereu au comte de Pontchartrain, suivie d*un 
billet inédit de Charles de Sévigné, tome XI, p. xxv et xxvi. 

Page 10 y ligne 5 du second alinéa y an mot : c pénitent, > ajoutez 
en note : c C'étaient sans doute , comme les vers dont il est parlé 
ei-après (tome X)y p. ai4 et p. 918» de nouvelles stances sur quel- 
ques passages de l'Écriture et des Pères : voyez la note 3 de la 
page ai4 , la note 6 de la page 21B, et tome V, p. 24^^ note 9. » 

Page 58 » note a , fin , ajoutez : c Nous nous sommes , à défaut de 
la lettre originale, conformés au texte de la première impression qui 
en ait paru. Mais nous adoptons sans hésiter une correction ex- 
cellente qu'a bien voulu nous proposer un éminent ecclésiastique. 
Par une confusion de lettres facile à expliquer ^ le premier éditeur 
a lu ici indteahitf au lieu de iudicabit (judicabit), t qui indiquera y » au 
lieu de c qai Jugera les élus de Dieu? > Il est sûr que c'est bien là le 
mot dont Mme de Sévigné a voulu faire l'application ; il y a d'autant 
moins de doute, qu'il est de saint Paul : c'est saint Paul que citait 
l'évéque janséniste, en altérant à peine et peut-être involontairement, 
non la pensée, mais seulement une des expressions du verset 33 du 
chapitre viii de VÈpitre aux Romains* Le texte porte : Quis accu-- 
sabit adversus electos Dei ? s 

Page 68, à la suite de la dernière note de la lettre i338, ajoutez 
nn renvoi à la lettre inédite i338 bis , de Mme de Grignan à Pont- 
chartrain, imprimée au tome XI, p. xxvii et xxviii. 

Page 79, terminez la note 3 par un renvoi aux lettres de nomina- 

I . Mme de Sérigné n'employait pas de j : dans tous les autographes d'elle 
que BOUS ayons pu voir, il ne nous souvient d'avoir rencontré cette lettre 
qu'une seule fois, après 1'» du mot Dijon, 
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tion de Charles de Sévîgné , données dans la note XII ajoutée * aux 
notes de la Notice biographique ; par un autre renvoi à l'addition 
faite * à la note 6 de la page 496 du tome IX ; et par un troisième 
au tome XI , p. xxv et xxvi. 

* Page 98, ligues 4 et 3 (en remontant), « il faut qu'il m'envoie tout, 
le plus tôt qu^U pourra^ le plus qu'il pourra^ » lisezj en mettant avant 
le mot tout la virgule qui le suit : c II faut qu'il m'envoie , tout le 
plus tôt qu^d pourra f le plus qu il pourra, n 

Page 104, remplacez la uote 4 par celle-ci : c Elle {Mme de Saint' 
Port) avait plusieurs fils , dont Taîné, appelé le marquis de Gailly, 
avait eu pour première femme une sœur du comte Charles de Mont- 
moron , Anne de Sévigné » fille de Renaut comte de Montmoron , 
doyen du parlement de Bretagne, et de Bonaventure Bernard : voyez 
tome VI, p. III, et une addition faite ' à la ligne 4 de cette dernière 
page. » 

Même page, note 7, siir l'abbé Bignon, lignes i et 3 , « fib puîné 
de Jérôme Bignon, > lisez : c petit-fils du Jérôme Bîgnon dont il est 
parlé au tome III, p. 867 et note a3 , et fils puiné du second avocat 
général Jérôme Bignon. » 

Page 107, fin de la lettre i357, ajoutez en note un renvoi aux 
lettres inédites i357 Bis et ter, de Charles de Sévigné à Pontcliartrain, 
imprimées au tome XI, p. xxviii-xxxi. 

Page 116, fin de la lettre i359, ajoutez en note un renvoi i la 
lettre inédite, de Charles de Sévigné à Pontchartrain , imprimée an 
tome XI, p. XTcxi et xxxii. 

Page 1x8, intercalez, avant la lettre i36i, la lettre i36o bts, de 
Charles de Sévigné au comte de Pontchartrain, que nous donnons 
plus loin *. 

* Page 141» ligne dernière, c Pysché », lisez : c Psyché ». 

Même page , note 4, c Voyez la lettre suivante, p. 146, » lisez : 
c Voyez la lettre suivante, p. i44 ®t suivantes, particulièrement 
p. 144 c^ i4^- > 



I. Ci-dessus, p. ao. — a. Ci-dessus, p. 119. 

3. Ci-dessus, p. 9a. — 4. Ci-après, p. i83 et 184. 
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Pïige 143 , lignes 4-6 , aux mots : c II me dit une chose qui me 
jeta dans mon baquet plus d^une heure , » ajoutez en note : « Ne 
faudrait-il pas lire : c II me dit une chose qui me jeta dans mon 
a caquet plus d'une heure ? » 

Page iSp, note 8, sur la marquise de Grîgnan, ligne 4> < Hahert 
de Montmor, intendant de ProYenoe, » lisez : c Hahert de Montmor, 
intendant des galères à Marseille.» — Même note, ligne 3 (en remon- 
tant), fin de la première partie de la note , ajoutez ua renvoi aux 
p. aao et an (du même tome X), et à la page a6i du tome XI; puis 
Textrait suivant du Journal de Dangeau, annonçant le mariage dès le 
jeudi II octohre 1694 : c Le marquis de Grignan , fils du comte de 
c Grignan, lieutenant général en Provence, épouse en ce pays-là 
« Mlle le Normand *, fille d*un homme d^affaires, qui aura, dit-on , 
c un fort gros hien. 3» 

Page 160, fin de la lettre 1378, ajoutez en note un renvoi à la 
lettre inédite 1378 bis , de Charles de Sévigné à Pontchartrain , im- 
primée au tome XI, p.xxxiii. 

* Page 169, lignes 4 «t 5,' ff en cas d'alarmes, » lisez ^ d'après l'é- 
dition de 1751 : e: en cas d'alarme, j» 

Même page, intercalez, avant la lettre i38a, la lettre i38i his^ 
que nous donnons plus loin ', de Jérôme de Pontchartrain à Charles 
de Sévigné, et de même, chacune à sa date, les quatre autres lettres 
de 1694, du même au même, que nous plaçons à la suite de celle-là. 

Page 176, ligne dernière, au mot : a Bemières, » ajoutez en 
note : c Dangeau nous apprend (tome XVI, p. 5 10) que c'était 
une amie intime de Mme de Louvois, et qu'elle mourut en dé- 
cembre 1716. » 

Page 177, lignes 4 et 5, aux mots : c La marcpise de Créquy , 1 
ajoutez en note : c Anne-Charlotte d'Aumont , femme du fils aine du 
maréchal : voyez tome YIl, p. ai6 , note 4* v 

Page 180, note 4? sur la comtesse de Furstemberg , avant-dernière 
ligne, aux mots : c comte de Farstemberg, » ajoutez : c neveu du 
cardinal abbé de Saint-Germain des Prés, et frère cadet du comte 
Ferdinand dont il est parlé ci-après (fome Jt), p. 391. 1 

I. Les éditeurs n'aoraient-ils point mal lu? Dangeau devait mieux eonnattre 
de nom un si gros fermier général, 
a. Ci-après, p. 184-186. 
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P&g€ 183, note 17 , « la duchesse de Bourbon , Mademoiselle de 
Nantes, » lisez •• c Mademoiselle de Nantes , Tanoienne duchesse de 
Bourbon , dcTenne duchesse d*Enghien. » 

Page i85 , note ao, lignes i et s, c nous ne satons laquelle dé> 
signe ici Mme de Coulanges, » lùez : t nous ne savons laquelle dé- 
signe ici G>ulanges. » 

Page 187 , note a 5 , sur Mme de Morangies ou Morangis, lignes 
ayant-dernière et dernière, c nom qui se trouye au tome in, p. is, 
et au tome V , p. ao5 ? » lisez .* c nom qui se trouye au tome III , 
p. laet ao6? » 

Page aog , note 8, lignes 3 et a (en remontant) , c Mlle de Villar- 
ceaux était la dernière de sa maison, 9 lisez : c Mlle de Villarceaux, 
sœur du marquis tué à Fleurus, était la dernière de sa maison. » 

Page an, note i , fin, ajoutez un renyoi à l'addition faite ' à la 
note a de la page 453 du tome VIII. 

Page a 16, note 6^ fin, ajoutez : c Peut-être faut-il lire : MlU de 
la Troche, Voyez la Table alpftahétique, p. 583 et note i. > 

Page aa7, fin de la lettre 1398, ajoutez en note un renyoi à la 
lettre inédite 1398 hisy de Charles de Séyigné à Pontchartrain , im- 
primée au tome XI, p. xxxiy et xxxy. 

Page a 39, note a, sur M. de Montmorency, lignes i et a, c qui prit 
un peu plus tard le nom de son père, i lisez : < que nous avons 
d'abord yu paraître sous le nom de prince de Tingry (tome VIII , 
p. aaa), et qui prit un peu plus tard le nom de son p^. » 

Page a 40 , note 5, ligne i, c y oyez ci-dessus , p. a33 , note 5 , » 
Usez : ffyoyez ci-dessus, p. a3a, note 5. 1 

Page a4i9note a, avant-dernière et dernière lignes, supprimez le 
second renvoi ainsi conçu : c ci-après, p. a43, la fin de cette lettre-ci 
de Mme de Coulanges. > 

Page a55, note 4» rar M. de Mesmes , lignes i et a, c président.... 
depuis 1689, » Usez : c président.... depuis mars 1688 (voyez 
tome VIII, p. aoi,Dote i5). » 

Page a 56 , note 6 , fin , aux mots : t Mlle de Sanzei ou Mlle de 
I. Ci-dessus, p. 11 4* 
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Bagnols? > ajoutez : c Plas probablement cette dernière : voyez cî- 
après {toms X)^ p. 335. » 

Page 379, remplacez la note 3 par la suivante : t C*est probable- 
ment le du Bellai dont il a déjà été question an tome VIII , p. 3 19 
et note 4» ^^ ftu tome IX, p. 1x4. » 

Page 980, ligne 10 du second alinéa , aux mots : c à telle fête, 9 
ajoutez en note : c L'arcbevéque d* Arles mourut moins de deux ans 
et demi après la date de cette lettre , le 1 1 novembre 1697 » ^^ niou- 
rut à Montpellier, et fut provisoirement enterré dans l'église Notre- 
Dame des Tables; le 18 janvier suivant son corps fut transporté à 
Arles. (D'après deux extraits des Registres de Notre-Dame des Tables 
qn*a bien voulu nous adresser M. L. Gandin , bibliothécaire adjoint 
de la ville de Montpellier.) » 

Page 990, note i, fin, ajoutez : t Sur la suite de ces difficultés 
avec Morveaux , voyez tome XI, p. xxxvi et suivantes. » 

Page 397 , ligne xo , aux mots : < deax cent vingt et une mille 
livres, » ajoutez en note : « Tel est le texte de Tédition de 176 1, 
notre source unique pour cette lettre. Y avait-il ici des chiffres dans 
l'antographe, ou Mme de Goulanges a-t-elle réellement écrit une, 
par une aorte d'attraction avec livres? » 

Page 399, fin de la lettre x4a3, ajoutez en note un renvoi aux 
lettres inédites i433 bis et ter, de Charles de Sévigné à Pontchar- 
train, imprimées au tome XI, p. xxxv-xxxvni. 

Page 3o3, fin de la lettre i434» ajoutez en note un renvoi à la lettre 
inédite x434 bis^ de Charles de Sévigné à Pontchartrain, imprimée 
au tome XI, p. xxxviii et xxxix. 

Page 3o3, remplacez la note 4 par celle-ci : c Très-probablement 
le président Antoine- Michel, l'ambassadeur : voyez tome II, p. 536, 
note 5, et l'addition faite ' à cette dernière note. > 

Page 3x7, note xi, lignes 4 et 5, c (^ Faluère : tome /Jt, p* i36, 
note 3), • lisez : c {la Faluère, dont le plus jeune beau- frère de Charles 
de Sévigné épousa la fille : voyez tome IX ^ p, x36 et note 3; ei^après, 
tome X^ p, 4x5 et note 6; et tome XI, p. lvii, note i). b 

Page 33o, fin de la lettre x435, ajoutez en note un renvoi à la 
lettre inédite x435 bis, de Charles de Sévigné à Pontchartrain, im- 
primée au tome XI, p. xi>-xx.ii. 

I. Ci-deasusy p. 6o. 
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Page 336, un de la lettre i438» à la suite de la note 9, ajoutez un 
renyoi à la lettre inédite i438 his, de Charles de Séyigné à Pontohar- 
train, imprimée au tome XI, p. xliii. 

Page 343» fin de la lettre x439, ajoutez en note un renvoi à la 
lettre inédite 1439 hu, de Charles de Sérigné à Pontchartrain, im-* 
primée au tome XI, p. xi.ni-XLv. 

Page 353, ligne 9 (en remontant), aux mots : c Thôtel de Créquy, 11 
ajoutez en note : c Cet hôtel se trouvait entre la me des Poulies et 
l'impasse des PP. de l'Oratoire, dans le quartier du Louvre. > 

Page 365, fin de la lettre 1446) ajoutez en' note un renvoi à la 
lettre inédite i44^ ^» de Charles de Sévigné à Pontchartraîn, im- 
primée au tome XI, p. xi.v et xlvi. 

Page 366, ligne dernière, et page 367, ligne i, aux mots : c le 
comte d'Alhret, s ajoutez en note : c H s'agit probablement ici du 
frère cadet du duo d'Alhret et du chevalier de Bouillon, qui eut, il 
est vrai ^ le titre de comte d'Évreux, mais put hien porter quelque 
temps le titre de comte d'Alhret. Du moins ne trouvons-nous aucune 
mention d'un comte d'Alhret. U paraît hien certain que c'est un 
Bouillon que Coulanges nomme ici avec plusieurs autres : voyez 
encore ci-après (tome X), p. 38o. Sur le comte d'Évreux, voyez 
Saint-Simon, tome IV, p. io3. » 

Page 3 80, ligne 11 (en remontant), aux mots : t le comte d'Alhret, » 
ajoutez en note un renvoi à l'addition précédente* 

Page 391, note a, lignes i et 1, aux mots : « neveu du cardinal de 
Furstemherg, » ajoutez : c et frère aîné du mari de la comtesse de 
Furstemherg, de laquelle il a été question ci-dessus (tome X), 
p. i8o. > 

1 

Page 398 et page 4^3, intitulés des lettres 1461 et i465, c de 

HICOLAS us CAMUS, > Usez : c DE IBAH LE CAMUS. > 

Page 41 3, note i de la lettre i473y ajoutez : « Sévigné craignait 
que sa femme ne lui survécût point ; mais elle mourut de longues 
années après lui : voyez aux Additions et Corrections les notes XIII 
et Xin bis ajoutées aux pièces justificatives de la Notice hiogra' 
phique*, » 

I. Ci-dessus, p. 2a et ^3. 
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P&S^ 4i4> ^ff^ > au second alinéa, aux mots : c deux cent mille 
francs, plus clairs que le jour, i ajoutez en note un renvoi à l'addition 
faite ' à la note i de la page a 53 du tome VU. 

Page 41 5, note 6, ligne i, t Louis de Bréhan, » lisez : c Louis- 
Hyacinthe de Bréhand. > — Même note, fin de la première partie, 
ajoutez : c Charles de Sévigné figura, en qualité de son curateur, au 
contrat de son mariage avec Mlle de la Coste, le la novembre 1688. » 
— Même note» dernière ligne, c dont il eut un fils né en 1699, > 
lisez : c dont il eut un fils, Théroïque comte de Plelo, né en 1699, 
tué sous Dantzick en 1734. » — Même note, fin, ajoutez un renvoi 
au tome XI, p. lvii, note i. 

Même page, note 7, fin, ajoutez un renvoi à Taddition faite' à la 
note I de la page i53 du tome VII. 

Page 417, note II, fin, ajoutez : c Ce même Jean sans doute, Jean 
de Brehand, seigneur de Galinée, conseiller au parlement de Bre- 
tagne, fut en 1659 parrain de la jeune marquise de Sévigné. » 

Même page, note 19, fin, ajoutez : « Ni Tune ni Tantre des expli- 
cations que nous avons proposées n*a paru bonne à M. Coumot, et il 
a bien voulu nous communiquer sur cette note une correction tout à 
fait concluante. C*est de domaines congéables que veut parler Charles 
de Sévigné. La tenure à domaine congéable était, d'après le Diction- 
naire de M. Littré, une c tennre autrefois en usage dans la Bretagne, 
c avec faculté pour le bailleur de congédier à volonté le preneur en lui 
c remboursant ses améliorations. » Le même Dictionnaire cite l'ex- 
trait suivant du Couiumier général, dont le rapprochement peut déjà 
éclaircir le passage de la lettre de Charles de Sévigné : c Les maisons, 
c fiefs, domaines congéables dépendants du fief noble, et autres terres 
« nobles (soient d*ancien patrimoine ou d'acquêts) et les meubles se- 
tt ront partagés noblement entre les nobles, t Mais, ajoute M. Cour- 
not, f pour avoir une plus juste idée de ce que c'est que le domaine 
t congéable y il faudrait consulter le Répertoire de Jurisprudence de 
ff Merlin. Dans ce mode de tenure, la propriété du sol nu, du sol 
c primitif, de la lande, comme disent les Bretons, est distincte de la 
ff propriété des édifices et superficies, dont la valeur principale consiste 
c dans la valeur de ces clôtures , avec levées de terres et lignes de 
c grands arbres, connues de tous ceux qui ont visité la Bretagne. Le 
c propriétaire du sol qui voulait évincer le tenancier à domaine con- 

I. Ci-dessus, p. io3 et io4« — a* Ibidem, 
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t géable était tenu de lui remboaner la yalenr de tons ces édifices 
c et superficies, habituellement fort supérieure à celle du sol on de 
« la lande. Il ne devait donc user de ce droit que dans des cîrcon- 
c stances rares, ce qui ne laissait pas de fort déprécier la valeur du 
c domaine oongéable entre les mains du tenancier. 

c Quoi qu*il en soit, on voit que Charles de Sévigné, comme Tau- 
or teur du Coutumier, distingue trois choses : les bâtiments, les fiefs 
c et les domaines (congéables) ; il a soin de faire remarquer que la 
« terre de Bodégat ne comprend ni Bâtiments (qu'il faudrait entre- 
« tenir), ni domaines ^ que la coutume évalue à un denier beaucoup 
c moindre (à cause de la nature de la tenure), et qu'elle est unique- 
i ment composée de fi^fs* 

« L'erreur principale de la note, suivant moi, consiste à regarder 
c la terre de Bodégat comme composant nécessairement un fief 
(C unique, et à considérer celui-ci successivement ou comme fief do- 
<r minant ou comme fief servant, mais tout ttune pièce. Le régime 
( féodal n*en était plus là au dix-septième siècle. Alors comme au- 
c jourd'hni, un propriétaire terrien agrandissait ou diminuait sa 
(T terre selon sa fortune et ses convenances, acquérait , aliénait des 
« pièces de diverses provenances, soumises à divers modes de tenures, 
K les unes féodales et relevant de fiefs différents, les autres roturières, 
c comme censives, domaines congéables, etc. 11 résulte de Texplica- 
c tion donnée par Charles de Sévigné, non pas que la terre de Bo- 
c dégât était un fieff mais qu'elle se composait uniquement de fiefs ^ 
c ou de pièces en tenure féodale, et de rentes seigneuriales, lesquelles 
c pouvaient frapper sur des terres roturières, tenues en censive ou 
c en domaines congéables, aussi bien que sur des arrière-fiefs. » 

Nous prierons seulement le bienveillant auteur de la note de croire 
que nous n'avions pas plus que Charles de Sévigné lui-même consi- 
déré tout iPune pièce la terre de Bodégat ; car Sévigné, après avoir 
constaté qu'il n'y avait point de domaines, parle de deux espèces de 
revenus, produits de deux portions différentes (de deux au moins) de 
cette terre : nous l'avions bien compris, sinon fait comprendre, ainsi. 
Maintenant, tout en connaissant, grâce à M. Coumot, la valeur de ce 
terme de domaine^ certainement employé pour domaine eongéable, nous 
nous demandons encore si Charles de Sévigné voulait bien dire qu'il 
n'en entrait passivement aucun dans la consistance de sa terre, ou au 
contraire qu'aucun ne relevait de sa terre; nous pencherions à croire 
qu'il Tentendait plutôt dans ce dernier sens : le domaine congéable, 
évidemment déprécié entre les mains du tenancier, puisqu'il n'en 
avait pas la pleine et libre propriété, la propriété définitive, inoom- 
mutable, n'en était pas moins, entre les mains du seigneur dominant 
ou nu-propriétaire, une propriété fort diminuée, reconnue sans doute 
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par certainei redevancesy mais au fond plus honorifique (ou même 
tyrannique * ) que réelle et productive. 

Page 419» iiote 17, fin, ajoutez : c La marraine de la jeune mar- 
quise de Sérigné y était religieuse en lôSg : yoyez Taddition faite 'à 
la note i de la page a53 du tome VU. » 

Page 4^1, note ai, fin, ajoutez : « Nous ayons été mis à même, 
grâce à Tobligeance de M. de Boislisle (à qui nous devons , comme 
nous rayons dit , la découverte de la plus intéressante peut-être de 
nos lettres inédites ') y de donner quelques informations ^ tirées, de 
même que cette lettre, des riches archives de M. le marquis de Gha- 
brillan, sur les arrangements qui furent pris, après la mort de Charles 
de Sévigné, entre Théritière de sa sœur et sa veuve. Par une transac- 
tion du a 9 décembre 171 3, la marquise douairière de Sévigné^, 
c pour toujours donner au marquis de Simiane des marques de la 
« parfaite considération qu'elle a pour lui, » renon^ à reprendre sa 
dot en nature, et consentit à ce qu*il disposât par vente de la charge 
de lieutenant de Roi du comté nantais, dont son mari était mort 
pourvu, et des terres des Rochers et de Lestremur, à charge que le 
prix en. serait affecté à payer les créanciers et rembourser sa dot. 
Quant au douaire, il resta assigné sur la terre de Bodégat''. — Le 
marquis de Simiane vendit, le 7 avril 171 5, les terres de Lestremur 
et de Sévigné à M. de Lezonnet ; par contrat du 4 <^oût suivant, il 
vendit les Rochers à Jean-Paul Hay, marquis des Nétumières*, con- 
seiller au parlement de Bretagne. » 

Même page, note 24» ajoutez encore un renvoi à V Introduction de 



t. « Les paysans sont encore attroupés en quelques endroits de Kimper.... 
Il paratt que leur colère tourne plus contre les gentilshommes que contre Tau- 
torité du Roi. Ils ont rendu à quelques-uns les coups de bâton qu'ils en avaient 
reçus, et comme c'est dans une Coutume {comme ce pays est régi par une cou- 
tume) assez rude pour les paysans, que nous appelons Usement de Broerck, 
qui ôte la propriété des héritages aux paysans, ils se font donner des quittances 
des arrérages qu'ils doivent de ces domaines congéables. » {Lettre du marquis 
de Lavardm (1675) citée dans la France sous Louis XIF de M. Bonnemère, 
tome I, p. 498 et 499-) 

a. Ci-dessus, p. io3, notei. 

3. Voyez tome XI, p. lvii. 

4* C'est le titre qu'elle prenait; ainsi, au bas d'un acte du a6 avril 171 7, 
elle a signé : « J. M. de Beshano, douairière de Seuigné. » 

5. Le Bodégat n'en fut pas moins vendu par Mme de Simiane, mais beau- 
coup plus tard, le 4 décembre 173a, à Ch. Mesnil du Plessis. 

6. C'était sans doute le fils de Mme de Tisé, la tante de Mme Charles de 
Sévigné (voyez ci-dessus, p. io4> l'addition à la note i de la page a53 du 
tome VU) ; il avait épousé Elisabeth de ComnUier. 

Mmb db SBViGvé. Adp. bt Cobb. 9 
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M, Deppîng au tome I de la Correspondance administrative.,,, sous 
Louis Xiy, p. XXI ; et sur certains revenus éventuels de la cliarge de 
Charles de Sévigné, voyez la fin d'une addition faite * à la note 5 de 
la page xxvii du tome XI. 

Page 436, fin de la lettre 147B, ajoutez en note un renvoi à la 
lettre inédite 147^ hisy du comte de Grignan à le Bret, imprimée 
au tome XI, p. lxvi et lxvii. 

Page 438, fin de la lettre 1480, ajoutez en note un renvoi à la lettre 
inédite 1480 bis y de Charles de Sévigné à Chamillart, imprimée 
au tome XI , p. xlvii et xi.viii. 

Page 44O1 iiote 7, sur la princesse d'Épinoi, ligne a, c née en 
1694, » lisêz : t née en 1664 (voyez tome V» p. aog, note 17)* » 

Page 44^9 lignes i et a, aux mots : c le lit de la maréchale^ > ajou- 
tez en note : c La femme de mon fils, dit Madame de Bavière au 
c 7 mars 1696, est une dégoûtante créature : elle s'enivre comme un 
■ sonneur trois ou quatre fois par semaine. 1 Voyez les Lettres iné' 
dites de la Princesse palatine traduites par M. Rolland, p. 157. '» 

Même page, note a3, c Sa belle-fille, » Usez : c Peut*étre sa belle- 
fille. > -— Même note, fin, ajoutez : c ou peut-être la Tabine ou 
Tatine dont il est parlé au tome IV, p. 8a et note 39. » 

Page 444» ^ote a5, ligne i, aux mots : c prince d'Isenghien^ • 
ajoutez : « fils delà princesse nommée ci-dessus (tome X), p. 189. » 

Page 449» °^^ ^^9 ^"> ajoutez un renvoi au tome IX, p. $93, 
note i3. 

Page 4^4) i^ote i, lignes 3 et 4» « L'acquéreur du Buron se nom- 
mait Dubreil de Chancartier ou Champcartier, » lisez : c L'acqué- 
reur du Buron se nommait du Breil de Chancartier (ou Champcar- 
tier), et était conseiller d'honneur au présidial de Nantes. » 

Page 467, note 6, sur le comte de Chastelus, ligne 3, aux mots : 
« venait d'être tué, » ajoutez : « à trente-quatre ans. » -^ Même 
note, fin, ajoutez, d'après une note qu'a bien voulu nous communi- 
quer M. le comte actuel de Chastellux : « Sa mère lui survécut vingt 



I. Ci-après, p. 1.H4. 



T. x] ADDITIONS ET CORRECTIONS. i3i 

ant, étant morte presque octogénaire le 3 avril 1721. ;» — Ajoutez 
encore un renvoi à la correction faite ' à la note a de la page aSo du 
tome III. 

Page 473, note 10, sur la princesse de la Cisteme, lignes 3 et a (en 
remontant) : « Sa mère avait été gouvernante, etc., » lisez : c La 
belle-mère de la princesse de la Cisteme avait été gouveroante^ etc. » 

Page 4S5, ligne 7 (en remontant), aux mots : « pour Orauge, i 
ajoutez en note un renvoi à la lettre inédite du comte de Grignan du 
3i mai 1703, tome XI, p. xi.ix-liii, et particulièrement un renvoi à 
la note i de cette lettre. 

Page 487, note i3, « Voyez le commencement de la lettre précé- 
dente, p. 481, > iûez : t Voyez le commencement de la lettre (de 
Mme de Coulanges), p. 4B1. » 

Même page, fin de la lettre 1494» ajoutez en note un renvoi à la 
lettre inédite i494 ^^) du comte de Grignan à Charles de Sévigné, 
et à la lettre inédite i494 '^''» ^^ comte de Grignan à Chamillart, 
imprimées au tome XI, p. xlix-jlv. 

Page 493, note la, fin, ajoutez : c — Sur les bains que prit vers 
ce temps-là la duchesse de Bourgogne, voyez Dangeau, tome IX, 
p, aa5, aa7, a35. > 

Page 497 9 placez avant la lettre i497» bi lettre 1496 6is, que nous 
donnons plus loin*, du comte de Grignan à Henri de Revel du 
Perron. 

Même page, intitulé de la lettre i497> ^ ^^ madame db grighaii 
A ***f » lisez : « db madame de gbigitan a uBirai de revel du 

PBBBON. » 

Même page, note i, fin, ajoutez : c M. P. Lacroix a bien voulu 
nous signaler une impression de cette lettre i497t ^^^^^ récemment et 
d'après l'original dans la Revue nobiliaire historique et biographique 
publiée par M. L. Sandret, Paris, J. B. Dumoulin, i865 (tome I de la 
nouvelle série, p. 6^), La lettre est précédée des renseignements sui- 
vants : c Nous devons à M. le baron de Carmejane communication 
ff de la lettre suivante, dont il possède Toriginal . Elle est adressée à 
c Henri de Revel du Perron, conseiller maître des comptes à Gre- 

I. Ci-deMus, p. 65. — a. Ci-après, p. igi et 19a. 
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c noble, père de André de Re'vel da Perron, chanoine sacristain du 
« chapitre de Grignan. » Vers la fin de la lettre," aux mots : c TOtre 
ff saint ermite » (p. 49^» ligne 3), a été ajoutée la note soiTante: 
« Pierre de Revel du Perron, frère de Henri, qui, après avoir été ca- 
« pitaiue de cavalerie, se fit ermite à Parmègue en Danphiné. > 

Page 5oi, note a, ligne a, aux mots : c qui avait été capucin, » 
ajoutez : c (sous le nom de frère Tranquille : voyez tome Vil, 
p. 333, note a, el une correction faite ' à cette dernière note) ». 

Page Sog, note a, à la suite de la note de l'édition de 1818, ajou- 
tez : Cette famille des Grignan de Grignan est aujourd'hui éteinte, 
son dernier représentant, nommé plus haut, étant mort à Aix, âgé de 
soixante-quatorze ans, le i3 mars i853. (IVote de M. Rouard.) » 

Page 5 Ta, à la suite de la dernière note de la lettre i5o4, ajoutez 
un renvoi à la lettre inédite 1 5o4 l^is, de Charles de Sévigné à Des-> 
maretz, imprimée au tome XI, p. lxvii et lxviii. 

Page 53i , fin de la lettre i5io, ajoutez en note un renvoi à la lettre 
inédite i5io ^is^ du chevalier de Grignan à Chamillart, et à la lettre 
inédite i5io ter y du comte de Grignan à Desmaretz, imprimées au 
tome XI, p. Lxvui-Lxx. 

Page 540, fin de la lettre i5i3, ajoutez en note un renvoi à la lettre 
inédite i5i4, du comte de Grignan et de l'évéque de Carcassonne à 
Desmaretz, imprimée au tome XI, p. lxx et i.xxi. 

Page 54a 9 ligne 4 du second alinéa , au mot : c TArchevéque, v 
ajoutez en note : c A la date que nous présumons, F Archevêque doit 
désigner Tancien Coadjuteur. > 

Page 547f note 6, ligne 4, aux mots : « Mlle Dalerac de la Charsse,» 
ajoutez en note : c Walckeuaer (voyez notre tome IV, p. 124, 
note 13, et l'addition faite* à cette dernière note) l'aurait-il confondue 
avec Mlle d'Alerac de Grignan ? j» 

Même page, note 6, ligne 9 (en remontant), aux mots : « dans le 
bas Dauphiné, n ajoutez en note un renvoi à V Histoire de France 
de M. Henri Martin, tome XIV, p. 169, 

Page 55 If fin de la lettre 6, ajoutez en note un renvoi aux cinq 
I. Ci-d«8sus, p. 106. — 2. Ci-dessus, p. 74. 
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autres lettres inédites et de date incertaine , de Mme de Sévîgné an 
comte et à la comtesse de Grignaiiy dont nous avons pu encore, 
presque au dernier moment, enrichir cette édition, et qui se trouvent 
au tome XI, p . lxxii-lxxvi. 

* Page 556, ligne 3 de la lettre 11, c pour être présentée à vous, » 
Usez : € pour être présenté à vous '. > 

Page 56o, note 1, sur d*AigIun, fin, ajoutez : c Voyez une autre 
lettre que lui a adressée le comte de Griguau, tome XI, p. lix et lx. 
Sou nom était Trimond^ comme celui du prieur de Cabrière : voyez 
tome XI, p. Lvin et lix. 1 

Même page, ligne 5>de la lettre i5, aux mots : c votre consul de 
Lesmées, » ajoutez en note : « Il faut sans doute lire c des Mées, » 
et non a de Lesmées » : les Mées sont actuellement un chef-lieu de 
canton de l'arrondissement de Digne, dans les Basses- Alpes. Aiglun 
est du canton de Digne. {Note de M, Rouard,) » — Mais ne se peut-il 
pas qu'on ait dit concurremment des Mées et de Lesmées^ comme on 
àivaiX des Diguières et de Lesdiguières? 

Page 583 y à la Table, ligne a (en remontant), c {de Mme de Gri~ 
gnan)A*** : lyoî, a août, etc. », Usez: « {de Mme de Grignan) k 
Heitbi de RBVBii DU PaBBon : 1703, a août, etc.*. » 

Page 584, ^ 1^ Table ^ ajoutez, suivant Tordre alphabétique, men- 
tion : 1** d'une lettre d'une sœur de Mobvea.1)x à Lamoighon, du 
5 avril (1694 ou 1695), donnée page 293 dans la note 4; a" d'une 
lettre de TaéTALY à Chahuss db Sévigks, du a a mai 1700, donnée 
page 4^^ dans la note 6. 

I. Cette grosse faute, qui rend la phrase inintelligible, nVst point dans le 
fac-similé d'après lequel nous avons donné la lettre. 

a. Voyez ci-dessus, p. i3i, l'addition à la page 497 du tome X, et à la 
note I de cette dernière page. 
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TOME XI. 

LETTBES INEDITES. 

Page xxT, note i, fin, ajoutez : c La proposition qu*il appuie ici 
ayait sans doute été concertée avec Charles de Sévigné dès Tannée 
précédente : voyez tome IX, p. 49^» «t l'addition faite * à la note 6 
de cette dernière page. » 

Page XX Ti, note 5, ligne a, a Sévigné ne fut nommé qu*un an 
après, » Usez : «r Sévigné ne fut nommé que deux ans après, t 

Page XXVII, note 5, fin, ajoutez : c et ce n'est pas non plus tout à 
fait à trois mille écus, mais à deux mille six cent soixante-six livres 
et tant de sous et deniers , que sont ûxés les appointements de la 
charge dans les lettres royales qui y nomment Charles de Sévigné : 
voyez ces lettres dans la note XII ajoutée * aux notes de la Notice 
biographique. Du. reste, au revenu fixe s'ajoutaient d'autres émolu- 
ments : il y avait les gratifications accordées par les états, et les gra- 
tifications accordées ou autorisées par la cour; c'est ainsi que par 
état arrêté à Marly le i5 août 1701, le marquis de Sévigné, lieute- 
nant de Roi au comté nantais, eut trois mille livres dans les grati- 
fications de la cour aux états de Nantes. Voyez Y Introduction de 
M. Depping à la Correspondance administrative sous Louis XIF^ tomel, 
p. XXV et XXVI, et notre tome II, p. 349 ®' ^^o* ' 

Page XI.VI, note 3, ligne 3, remplacez les mots : c celui dont parle 
Saint-Simon.... est peut-être.... le petit-fils » (jusqu'à la fin de la 
note), par ceux-ci: c celui dont parle Saint-Simon.... est le petit-fils, 
alors âgé de vingt-deux à vingt-trois ans, qui eut aussi la même charge 
de syndic. 1 

Page Lvii, note i, ligne 7, aux mots : f en 1734, » ajoutez en 
note un renvoi au tome X, p. 41^1 note 6. 

Page Lxxn, note i de la lettre 6 B^ lignes i et a, c Cette lettre 
et les cinq suivantes, etc., » lisez : c Cette lettre et les quatre sui- 
vantes, etc. » 

Page Lxxvii, note i, fin, ajoutez : c — D'autres pièces nous 

I. Ci-dessus, p. 119. — a. Ci-dessus, p. ao. 
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ont appris depuis qae la Marquise quitta probablement en 1735 
cette première retraite, et qu'elle mourut le 29 aYnl 1789 dans 
une maison du faubourg Saint^Jacques appartenant à Tabbaye du 
Val-de-Grâce : voyez la correction et Taddition faites* à Tarant- 
demière ligne de la page 804 de la Notice biographique^ 

Page Lxxx, insérez, à la suite du triple appendice placé en' tête du 
tome XI, les lettres inédites imprimées tout à la fin de nos Additions 
et Corrections^, 

LETTBES DE MADAME DE SIMIANE, 

Page 16 , fin de la note i , ajoutez un renvoi à la note i de la 
page 487 et à la note a de la page 489, du même tome XI. 

Page 37, note i, fin, ajoutez : c La transaction qui est rappelée ici 
était intervenue entre M. et Mme de Simiane et de Champcartier le 
a4 décembre 1715.» 

Même page, note 8, fin, ajoutez : «cUn acte de 17 17 lui donne 
les noms et titres de : Louis marquis de Simiane de Claret, cbevalier, 
marquis d'Esparron, baron de Cbalançon, etc., baron de Bourbilly, 
Sauvigny et autres lieux, lieutenant général pour le Roi au gouver- 
nement de Provence, et premier gentilbomme du duc d'Orléans. Il 
demeurait alors (1717) à Paris, en son bôtel rue des Bons-Enfants. » 

Page 3o, note 4? lignes i et a, c qui avait épousé sa sœur Anne de 
Bausset, 9 lisez :. ce qui' avait épousé sa sœur Anne. ;» 

Même page, fin de la lettre la, ajoutez en note un renvoi à la lettre 
nédite i a bis, de Mme de Simiane à la marquise de Sévigné, impri- 
mée à^la fin des Lettres inédites (même tome XI)^^^, lxxvii et lxxviii. 

Page 4£, terminez la note a par un renvoi à la note 8 de la Notice 
sur la descendance de Mme de Sévigné que nous avons donnée dans 
les Additions et Corrections du tome I'. Il résulte de cette note, 
extraite des papiers du président de Saint-Vincens , et très -proba- 
blement fort exacte, que la fille de Mme de Simiane mariée au 
marquis de Castellane, mourut, âgée de vingt-quatre ans, et à son 
premier enfant, le 9 octobre 1738. Le gendre de Mme de Simiane se 
remaria, puisqu'il laissa deux filles ; et c'est de sa seconde femme 
qu'il paraît être question, entre autres passages, à la page 168 du 

I. Ci'dessns, p. 8. — 'j. Ci-après, p. 181-193. — 3. Ci-dessus, p. 35. 
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tome XI (la nomination du prooireur général de Ripert de Mondar 
dont il est parlé dans la lettre en rend la date certaine). 

Page 68, note 4» dernière ligne, c voyez ci-après, p. 82, note 3, » 
lisez': c yoyez ci-après, p. 83, note 4* ' 

Page 85, remplacez la note 5 par la suivante : c Voyez, sur les 
grandes pluies qui survinrent après la bataille d*Aix , le passage qui 
suit le récit de cette bataille dans la ^îe de Marius de Plutarque (cha- 
pitre xxi). » 

Page 96, remplacez la note 4 P^ celle-ci : c Sans doute le petit- 
fils du M. de Mejusseaume dont il est parlé au tome IX, p. 764, et 
ci-dessus {tome XI) y p. xlt et xi.vi : Toyez à cette dernière page la 
seconde partie de la note 3, et au tome XII {Table alphabétique), la 
note 3 de la page 98. » 

Page iio, remplacez la note 5 par la suivante, dont nous sommes 
redevables àTérudition de M. Ravenel : « Il ne s'agit point ici du dé- 
nombrement des pièces de théâtre jouées en 173 s, mais d'une facétie 
de circonstance qui circulait. La voici telle que je la trouve dans le 
recueil bien connu de Maurepas % sous la date de 1733 : 

TITRES DES TBÀGÉDIES ET COMÉDIES. « 

Médée ou la Boëte de Pandore . . la Constitution. 

Le Menteur le Formulaire. 

Les Borates et Curiaces les Jansénistes et Molinistes, 

La Femme Juge et partie la Cour de Rome ou le Pape. 

Arlequin Cartouche . les Jésuites. 

£« Rojr de Cocagne l'Archevêque de Paris (Vintimille). 

Le Légataire universel le Curé de Saint-Su Ipice. 

Le Grondeur le Desservant de Saint - Médard 

(Coiffrel). 
V Ignorant Fourbe par intérêt, . . Hérault, Lieutenant de Police. 

Le Faux sincère l'Abbé Couet. 

Arlequin muet par crainte le Parlement. 

V Amour Précepteur le P. Girard. 

La Surprise de P Amour la Cadière. 

Arlequin valet à deux maîtres. . . Mr Portail, i^** Président. 

Le Tartuffe d'Aguesseau, chan[celi]er. 

Le Je ne sçajr quojr, . l'AiTCSt pour les avocats, 

I. Recueil de Chansons ^ etc. (collection de Maurepas), volume XYIIT, 
p. 173 et 174» Bibliothèque impériale. Manuscrits, fonds français, ia633. 
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Turquaret Mr d'Angervillieri». 

Arûquin StatWj Enfant et Perro~ 

quet le Roy. 

La Double Inconstance Mr d'Aguesseau, chaD[celi]er. 

V Indiscret TEresqae de Toulon ( la Tonr du 

Pin de Montanban). 
Les Folies amourettses le P. Girard. » 

*' Page ia3, ayant- dernière ligne, € poutonSf 1 lisez, d'après le Z>fc- 
tionnaire provençal- français d*Honnorat : c poutouns^ » ou, comme on 
dit, parait- il, ordinairement : ti poutous, » 

Page ia4, note 5, sur l'évèque de Rennes, Breteuil, ajoutez : c II 
était neveu du baron de Breteuil (dont il est parlé au tome IX , 
p. 579), et frère du secrétaire d*État de la guerre* » 

Page 147 )avant*demière ligne du premier alinéa, après le mot: 
« bulle, » substituez le cbiffre de renvoi 6 au chiffre 5. 

Page iSq, lignes i5 et 16, aux mots : « Nous sommes so..,, nous 
sommes so.,,, » ajoutez en note: c II y avait évidemment là une allu- 
sion à quelque chanson. M. Rathery a bien voulu nous apprendre 
que c'était à celle qui fut faite à Toccasion d'un exil momentané de 
l'archevêque de Paris , et qui se cbantait sur l'air : La boulangère a 
des écus. Voici le premier et l'avant-deruier couplet de cette chanson, 
tels qu'ils se trouvent au recueil Maurepas (fonds français, 13 633, 
des Manuscrits de la Bibliothèque impériale), volume XVIII, p. ^i 
et 43> sous la date de 173a : 

Notre ardjevéqae de Paris ' 

Est ua grand solitaire, 

Est un grand so, 

Est an grand so, 

Est un grand solitaire. 

Grand so. 
Est un grand solitaire '. 

L*unique soin de son troupeau 
Toujours le sollicite, 
Toujours le so, 
Toujours le so. 
Toujours le sollicite, 

Le so, 
Toujours le sollicite. » 

I . En marge on lit : « Mr de Yintimille. « 

9. Dans la copie Maurepas cette fin a été faussée (comparez l'autre couplet. 
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Page i6a, note i, ligne a, cM. Pongens, membre de l'Académie 
française, » lisez : c M. Pougens, membre de l'Académie des inscrip- 
tions'. B 

Page i68y note 7, ligne i, c de Rippert de Montclar, » Usez : c de 
Ripert Mouclar. 9 «^ Même note, fin, ajoutez : c Le célèbre auteur 
du Compte rendu des constitutions des Jésuites n^était pas encore, an 
moment de sa noaiination, entré dans sa yingt-troisième année. > 

Page 187, fin de la note 4, ajoutez : c Le comte dePlélo qui Tenait 
de périr si glorieusement était neyeu de la femme de Charles de Se- 
vigne : voyez ci-dessus (tome JI7), p. lvii, note i. > 

Page 189, ligne 11 (en remontant), aux mots: c de la Yarenne, » 
ajoutez en note, sur Mme de la Yarenne, un renvoi à la page ii5 
(du même tome XI) ^ note 5, et à la Table alphabétique (tome XII). 

Page 193, note i, fin, ajoutez : c Mme de Simiane voulait sans 
doute (comme nous le fait remarquer M. Rathery) faire allusion 
aussi au Cardenio dont la folie et Thistoire est racontée dans le 
Don Quichotte : voyez particulièrement les chapitres xxiii, xxiv et 
XXVII (livre III). > 

Page 199, ligne a, aux mots : a Notre-Dame des Anges, > ajoutez 
en note : c Ancien ermitage qui remonte au treizième siècle, succes- 
sivement desservi par des ermites, des camaldules (qu'y avait appelés 
Peiresc) , et depuis 1640 par des Pères de TOratoire de la maison 
d'Aix, qui transformèrent cette solitude en un lieu d'étude et de re- 
traite, qu'ils embellirent et agrandirent considérablement par diverses 
acquisitions. De grands personnages, des magistrats, des officiers, des 
amis de Port-Royal , et sans doute aussi des amis de Mme de Gri- 
gnan, le visitèrent et y séjournèrent souvent. On y faisait de pieuses 
retraites, et puis l'on revenait aux devoirs austères de la magistrature, 
ou dans le monde quand on n*y renonçait pas entièrement. Cette 
maison, qui paraît avoir eu des relations avec Port-Royal, a été témoin 
de plusieurs conversions éclatantes, entre autres de celle de l'abbé 
d'Oppède, fils du premier président, qui mourut saintement à l'abbaye 
de Sept-Fons, où l'on suivait le même genre de vie qu*à la Trappe. 

dont les coupes sont en parfaite concordance avec celles de tous les couplets, 
sauf le premier); et elle se lit ainsi : 

Un grand so. Est un grand solitaire. 

I . Il y était entré en 1798, en remplacement de Dussaulx, le traducteur de 
Juvénal. [IVote d€ M. Rayeaelj qui nous a signalé notre inadvertance.) 
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— Le couvent, ou plutôt la maison de Notre-^Dame des Anges , dë- 
Tastée en 1793, Tendue nationalement en 1795 à plusieurs particuliers, 
est aujourd'hui abandonnée. Ou a vainement essayé vers 1845 d'y 
établir un pensionnat, dont la mort prématurée du pieux fondateur, 
M. Auguste Payen, riche négociant de Marseille, a arrêté la pros- 
périté : il a été fermé peu après. — Ce lieu, jadis plein de charme, de 
science et de vertu, n'est plus aujourd'hui qu'un désert, dans une 
situation très-élevée, d'où l'on jouit d'une vue immense sur le terri- 
toire et la mer de Marseille , au revers méridional de la chatne de 
montagnes dite de l'Étoile. L'endroit dépend de la commune de 
Mimet, canton de Gardane, arrondissement d'Aix. Voyez la JVo- 
tice sur la maison et solitude de ^otre-Dame des Anges ^ par M. Ferdi- 
nand André, Marseille, i856, in-S^ de 67 pages. Voyez aussi le 
manuscrit 386 de la bibliothèque Méjanes d'Aix , intitulé : Histoire 
abrégée de la solitude de Notre-Dame des Anges ^ diocèse d^Aix, dont 
s*est servi l'auteur précité. (Note de M. Rouard, ) » 

Page ao8, remplacez la note 5, sur une prétendue allusion à Béré" 
nice , par la suivante : t Allusion au Menteur : voyez ci - dessus 
(tome Xï)^ la note i de la page m de V Avertissement, » 

Page 21 a, note a, lignes 3 et 4, c cité par les éditions de Dangeau, a 
Visez : c cité par les derniers éditeurs de Dangeau. » 

Page a 16, note 7 , sur le marquis de Charost, ligne a , aux mots : 
c le a3 octobre i735, » ajoutez ; ff II était arrière-petit-fils du gendre 
de Foucquet. 9 

'^PageaôafligneS (en remontant), t Si vous traitez ainsi J. C. •..- », 

Usez : c Si vous traitez ainsi, B,I f , et ajoutez en note : « Au lieu 

' de ces initiales : c if. /. , » on lit dans l'édition dei8i8:<J. C. » 
Mais nous préférons la leçon de l'édition de 1773, qui est : c Si vous 
c traitez ainsi B. J. ]d Seulement au J nous substituons un I : peu 
d'écritures distinguaient autrefois ces deux lettres, et nous ne doutons 
pas que Mme de Simiane n'ait voulu rappeler ici les deux derniers 
vers du cpatrain que la Musicienne chante à M. Jourdain dans la 
^cbne n du I®"^ acte du Bourgeois gentilhomme : 

Si TOUS traitez ainsi^ belle Iris, qui vous aime, 
Hélas ! que pourriez-vous faire à vos ennemis ? 

C'est M. Ravenel qui s'est fort heureusement souvenu pour nous 
des vers de Molière, et nous a signalé l'allusion, s 

Page a65, note 4, ligne i, c baron d'Airagues, » Usez : «baron 
d'Eyragues. » (Correction de M» Rouard,) 
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Page 970, note 10, lignes 9 et 10 , € la duchesse de Bourgogne 
jouait Josabeth; le duc d Orléans, Abner; le comte d*Ayen, Joas; 
Baron, Abner, etc., » lisez: «la présidente de Chailly jouait Athalie; 
la duchesse de Bourgogne, Josabeth ; le duc d'Orléans, Abner; le 
comte d*Ayen, Mathan ; Baron, Joad ; le comte de TEsparre (second 
fils du duc de Guiche, âgé de sept à huit ans], Joas, etc. » — Même 
note, ligne 14, c Mlle Desmaretz fit le rôle d' Athalie , » iisex : c Mlle 
Desmares fit le rôle d' Athalie. > — Même note, fin, ajoutez un renvoi 
à la Notice à* Athalie par M. P. Mesnard, tome III de Racine, p» 569, 
note i. 

OPUSCULES. 

Page 391, note i, ligne i3, après le mot fille ^ ajoutez: « Leménoe 
éditeur dit dans son Avertissement (p. yin) qu*il doit la communica- 
tion de cet écrit à un « ami des lettres qui réunit plusieurs sortes de 
t distinctions. > Nous avons quelque lieu de croire que cet ami des 
lettres est le duc de Richelieu, qui fut ministre du roi Louis XYIII. 
M. de Boislisle a trouvé dans ses papiers un brouillon qui, pour les 
idées, a beaucoup de rapport avec la longue note placée, dans le 
recueil Klostermann (p. 346-348), à la suite du présôit écrit, que ce 
recueil attribuait, comme nous Tavons dit, à Mme de Sévigné. » 

Page 395, Notice sur la dissertation de Charles de Sévigné, lignes 3 
et 4, « un petit volume..., qui a été publié à Paris en 1698, » lisez : 
« un petit volume..., qui a été publié à Paris en 1698 , ou plutôt 
dès 1697. » 

Entre les pages 34o et 34 1 intercalez V Opuscule de Pauline de Gri' 
gnon que nous donnons ci-après, p. i45-i55. 

TABLE DES SOURCES. 

Page 386, ligne sS, c à a été sauté, » Usez .* c à est omis. > 

Page 388, no 6^'j, remplacez, à la colonne des sources manuscrites, 
les points par la note suivante : c Le passage qui commence par : 
c Je suis fort aise 1 (p. 378, second alinéa, ligne i), et finit onze 
lignes plus loin par : c homme de bien, » se trouve dans le manuscrit 
de Grosbois, mais il y fait partie de la lettre du so octobre 1679, et 
nous l'avons redonné , d'après ce manuscrit , au tome VI, p. $9 : 
voyez la correction faite' à la note i5 de cette dernière page. » 

Page 389, n» 687, colonne des sources manuscrites, • Autographe 
I. Ci-dessus, p. 91. 
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à M. Vallet de Viriville , 9 iutz : c Autographe à M. Feuillet de 
Conches. » 

Page SgSy n^ 744 9 à la fin de rindication des sources imprimées , 
ajoutez : c Voyez la correction faite * à la note 1 5 de la page 59 du 
tome VI, et Taddition faite* au n<> 667 de la page 388 du tome XI : 
Talinéa qui commence par : « Je sais fort aise 1 (p. $9), se trou- 
Tera donc dans les éditions de Perrin aux endroits indiqués sous le 
no 667 , ci-dessus {tome XI), p. 388. » 

Page 4^1 f n9 g^i, remplacez, à la colonne des sources manu- 
scrites, les points par un renvoi à l'addition faite ' à la note i de la 
page 3 10 du tome VU. 

Même page , n» 95 1 , colonne des sources manuscrites , a Auto- 
graphe à Mgr Voucoux , évéque d*£vreux , pour les quatre pre- 
mières pages, et à M. le marquis de Biencomt , pour, etc., > 
lisez : c Autographe à M. le marquis de Godefroy-Ménilglaise , pour 
la plus grande partie du premier alinéa de la lettre, jusqu'aux mots : 
c et il faut 1 inclusivement (p. 35 1, ligne 9^); à Mgr Voucoux, 
évêque d'Évreux, pour la fin du premier alinéa, le second, le troi- 
sième et les deux premières lignes du quatrième, jusqu'aux mots : 
c bouillons de chicorée fort 9 inclusivement (p. 353 ) ; et à M. le 
marquis de Biencourt, pour, etc. 9 

Page 40 a, n° 976, colonne des sources manuscrites, « Partie de 
l'autographe à M. Capelle (voyez les notes 17 et as de la lettre), 
Usez : a Copie de l'autographe (lequel appartenait autrefois à 
M. Capelle) faite par M. Cousin, pour le fragment de la page 458 
(voyez les notes 17 et as de la lettre), s 

Page 431» remplacez les deux dernières lignes du N. B, par un 
renvoi à la correction précédente. 



NOTIGB BIBLIOGHAPHIQUfi« 

Page 436) ligne 3^ « a vol. in- 12 de 370 et aao pages, • lisez ; 
t a vol. in-ia de 371* et aao pages, s 

I. Ci-dessus, p. 9t. «~ a. Ci-dessus, p. 140. — 3. Ci-dessus, p. io5. 

4' Cette première partie de la lettre n'avait pu être coUationnée par nous sur 
l'autographe; mais le texte de 181 8 que nous avons suivi a été, depuis notre 
impression, reconnu conforme à cet autographe par M. le marquis de Grodefroy- 
Ménilg^ise. 

5. Tel est le nombre des pages du tome 1 dans l'exemplaire de la Bibliotlièque 
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Page 49a, à la suite de V Avertissement de Fédition de I75i, 
ajoutez c 

LETTRE DE FEU M. LE DUC DE VILLARS BRÀNCAS^. 

Jb ferois un Tolume, s'il falloit tous rendre un compte exact de 
tout ce que je pense des lettres de Mme de Sévigné» et de ce qui 
m'a passé par la tète en les lisant. Je commence par vous dire en 
gros que j'en suis charmé ; il est bien sûr qu'elle ne les a pas écrites 
pour devenir publiques; quand elle l'auroit prévu, je n esais si elle 
auroit pris beaucoup de peine à éviter la triste critique de ces 
pauvres petits grammairiens : elle étoit bien éloignée, de l'humeur 
dont TOUS l'avez connue, d'aspirer à la perfection grammaticale; je 
crois qu'elle auroit plutôt fait profession de la mépriser, et elle lui 
auroit volontiers reproché d'avoir pensé' déshonorer les lettres de 
Voiture. Je suis de son avis, vous n'en avez que trop de preuves 
dans la barbarie de mou style. Pour moi, je ne trouve rien de plus 
fade que des lettres étudiées, travaillées, composées, dans un com- 
merce journalier entre amis intimes, ou entre une mère et une fille. 

Il faut avoir bien peu de sentiment dans le cœur, et de goût dans 
l'esprit, pour ne pas trouver dans ces lettres des beautés incompa- 
rables, très-indépendantes de l'élocution. J'avouerai que j'ai trouvé 
la tendresse de cette mère, de la manière dont elle l'exprime, plus 
intéressante que bien des spectacles d'amour dont les poètes et les 
romanciers nous amusent; et puis, quand on a connu, comme nous, 
cet objet si digne d'une passion si prodigieuse et si vraie, elle fait 

impériale et dans ceux que possèdent M. le comte ;de Larde et M. Saalnier, 
joce an tribunal civil de bouviers. Noos avons vu un autre exemplaire de cette 
édition de 1716, où la fin du tome I était, à nous ne nous trompons, imposée 
différemment : la note descriptive que nous en avons gardée porte 271 pages. 
I. Cette lettre a paru sous ce titre dans le Mercure de France Avl mois de 
mars 1751 (p. 106-109), ^ ^^ suite de l'annonce du Recueil des lettres choisies 
de 1751 (voyez notre tome XI, p. 44^7 n* 11). Nous la reproduisons, comme 
avait déjà fait l'édition Klostermann (p. xi-xiv) , d'après une ancienne copie qui 
a appartenu au marquis Germain Gamier , pair de France, et que possède la 
Bibliothèque impériale (voyez p. -91*^4 du volume coté la 768 au fonds fran> 
çais). Nous ne relèverons pas les petites corrections de style qui ont paru 
nécessaires au rédacteur du Mercure^ et encore moins les variantes tout acci- 
dentelles qu'offre l'édition de Klostermann, comparée à l'ancienne copie que nous 
suivons. Dans cette copie, la lettre est précédée des lignes suivantes : « Extrait 
d'une lettre de M. le duc de Brancas, au sujet de la i'* édition des Lettres de 
Mfite de Sévignéf qui parut en 1726, et qui toute informe qu'elle étoit, ne laissa 
pas de lui donner une grande opinion de ces mêmes lettres, lesquelles reparu- 
rent en 1734 dans on meilleur ordre, et purgées d'unie infinité de fautes que 
les copistes y avoient glissées; cette édition de 17^4 contient d'ailleurs une 
plus grande quantité de lettres. » — Sur l'auteur de la lettre, voyez tome VI , 
p. 363, note 9, ci taœe XI, p. 88, note 10. 
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encore plus d'impression. Mme de Sévigné se retient, dans la peur 
d'ennuyer sa fille : elle met pour ainsi dire un frein à l'abondance 
de ses pensées et de ses expressions, et une digue au débordement 
de son cœur, pendant que nos poètes se donnent la torture à mul- 
tiplier leurs exagérations, et le plus souvent sans justesse. 

II y a des portraits inimitables , qu'elle fait sans y penser et d'un 
seul trait de plume. Il est pourtant yrai que cette lecture est plus 
intéressante pour ceux qui, comme nous, ont connu la plus grande 
partie des personnes dont elle parle, que pour les autres. 

Enfin tout y est naturel et plein de grâces; pour les endroits d'i- 
magination où il y a le plus d'esprit, on voit qu'ils lui échappent 
sans le moindre dessein d'y en mettre : toute absorbée dans son at- 
tention à cet objet à qui elle parle, dont elle est remplie, et qui la 
porte à autant de distance d'elle-même qu'il y en a entre la Bretagne 
et la ProYence, elle n'avoit garde de songer à ce qu'elle écriyoit en 
ce temps-là, par rapport à la vanité de bien écrire. J'ai encore fait 
un usage plus sérieuxfde ces lettres que de m'en divertir simplement . 
aucun sermon sur la vanité des choses du monde ne m'a fait tant 
d'impression. Je n'ai jamais eu l'imagination si frappée : il m'a 
semblé que d'un coup de baguette, comme par magie, elle avoit fait 
sortir de terre cet ancien monde que nous avons vu si différent de 
celui-ci, pour le faire passer en revue devant moi. Elle ressuscitoit 
si parfaitement tous ceux qu'elle me nommoit, qu'il n'y manquoit 
pas un trait. Elle m'a fait retrouver d'anciennes douleurs à quoi je 
ne pensois plus; et elle m'en a fait regretter d'autres dont je ne 
m'étois pas avisé dans le temps de leur mort*. Enfin, soit que j'aie 
torty ou que j'aie raison (car vous croyez bien que je ne donne pas 
mon jugement comme une règle sûre), j'ai fait une grande provision 
de compassion pour en distribuer libéralement à tous ceux qui ne 
seront pas de mon avis sar ces lettres. 

Je ne sais comment je me sois embarqué dans une si longue dis- 
sertation ; je ne sais si vous aurez la patience de la lire jusqu'au 
bont ; mais je suis bien sûr que vous me pardonnerez mon radotage ; 
et comme ce n'est que devant vous tout seul que j'extravague, je 
n'ai pas eu la force de m'en contraindre, connoissant votre indul- 
gence pour moi. 

I. On Ut : te dans le temps de leurs maax, » dans l'édition de Klostermann, 
ce qoi n'édaircit cotes pas une phrase assez obscure (ou d'un style bien pré- 
cieux comparée au reste de la lettre), et qu'on peut croire avoir été altérée par 
le copiste. 
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TOME XII. 

Page 33, colonne a, ligne 1 1 (en remontant)» « femme de chambre, > 
lue*: « fille d'honneur. » 

Page 34 1 colonne i . Fondez ensemble le premier et le dernier dea 
articles du Bbuuly : voyez l'addition faite * à la page 1 14 do tome IX. 

Page 53, colonne 9, Bbaucas (la case de), « III, 186, » lisez : 
c V, 186. t 

Page 54» colonne 3, ligne 9 (en remontant), ajoutez : c XI, 1.1. 1 

Même page, colonne 3, ligne 3 (en remontant;, supprimez : 
« XI, LI. » 

Page 73, colonne i, a Castellahb (Mme de)..., fille de Mme de 
Simiane 1 : terminez l'article par un renvoi à l'addition faite* à la 
note 3 de la page 41 du tome XI. 

Page 79, colonne 3. Fondez ensemble les deux derniers articles 
CuAMPLlT]iEux,en supprimant l'en-téte du second : voyez l'addition 
faite' à la page 98 du tome V. 

Page 85, colonne 3, ajoutez : < CuIteauiteuf (la marquise de Sen- 
neterre). Voyez Seitubtebre (la mère du marquis de). » 

Page 1 36 , avant-dernier article de la seconde colonne , Cbéqut 
(Madeleine de), au lieu de : « Voyez Tarektk » (.... princesse de)» 
Usez : « Voyez Taémouiixe (. . . . duchesse de la) 1 

Page i36, colonne i, c Desgamrts, » lisez : c Dbsoabbts. » 
Page i44» colonne i, second article Épooi, ajoutez à la fin : 

c Voyez Mlles de Loxeuoeiiie.- > 
Page 193, colonne 3, « Grighait (le doyen.... de), s placez deux 

lignes plus bas, après c un de ses frères, » les mots : c appelé Leuuier, 

d*un nom de terre sans doute, s 

Page 33 1, colonne i, ajoutez : c Jossbrav, IV, 307. 9 

Page 397, colonne 3, c Mabignaues (Joseph-Gaspard Couet, 

marquis de) , » lisez : t Mabighahes (Jean-Baptiste Govet de) , » et 

voyez l'addition faite ^ à la note i de la page 83 du tome III. 
Même page, colonne 3, c Maeighahbs (de), » lisez : c Marigkahfs 

(Joseph-Gaspard de), » et voyez l'addition faite ** à la note 19 de la 

page 75 du tome IX. 

I. Ci-dessus, p. ii5. — 3. Ci-dessus, p. i35. — 3. Ci-dessus, p. 84. 
4. Ci-dessus, p. 63. — 5. Ci-dessns, p. ii5. 



OPUSCULE 
DE PAULINE DE GRIGNAN 

(depuis marquise de simianb), 



COMPOSE A l\gS de TREIZE ANS. 



Le eheTalier de Perrin dit dans ane note que nous ayons citée au tome XI , 
p. 4 : « Pauline de Grignan n'arait que treize ans lorsqu'eOe écrivit, par 
'ordre de Mme de Grignan , une petite histoire de piété, dont le plus bel 
esprit auroit pu se faire honneur. » Cette histoire, qui jnsqu*ici n'a été jointe 
à aucune des éditions de la Correspondance de Mmes de Sévigné et de Si- 
miane, et qu'on pouvait croire perdue, M. Rouard, le savant bibliothécaire de 
la ville d'Aix, vient d*en découvrir une copie, et au lieu de la publier d'abord 
lm«-méme et à part, il a eu la très^généreuse obligeance de nous la communi- 
quer sans retard, pour que nous pussions encore la joindre à notre édition. La 
copie découverte si à propos est longtemps demeurée, inconnue de tous, dans 
un volume de la bibliothèque d'Aix \ qui avait appartenu au dernier président 
de Saint-Yincens, mort en i8ig, arrière-petit-fils de BCme de Simiane. L'his- 
toire est précédée, dans le manuscrit, non pas seulement de la Dédicace et de 
la Préface que nous reproduisons, mais encore d'une courte notice sur M. et 
Mme de Simiane et leurs enfants ', vers la fin de laquelle on lit ces mots : 

I . Ce volume , portant le n° 3 1 268 du catalogue de la bibliothèque de la 
ville d'Aix, est le tome II du Dictionnaire des Hommes illustres de Provence 
(in-4'')7 dit d'Achard. La copie de notre opuscule, que M. Rouard y a trouvée, 
lait partie d'un manuscrit de quinze à seize pages in-4*, contenant en outre 
des notices complémentaires, plus ou moins annotées par le président de Saint- 
Tincens. Cette copie, qui est de la main, connue d'ailleurs, d'un des copistes 
qu'employait le président, peut remonter, nous dit M. Rouard, à soixante ou 
quatre-vingts ans. Elle est sans aucun doute la reproduction, sinon immédia- 
tement de l'original même de Mme de Simiane, au moins de quelque autre 
copie ancienne, faite d'après cet original. 

1. Nous avons extrait de cette notice, qui pourrait avoir été dictée, en tout 
ou en partie, par le dernier président de Saint-Vincens ou par son père, deux 
renseignements omis dans l'autre notice qui nous vient de Mme la comtesse de 
Luçay (voyez ci-dessus, p. 35, fin de la note i); mais du reste, après cette 
première notice, il nous a paru inutile de la reproduire en entier. 

Mme db SÉviGni. Add. et Cobb. 10 
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te Nous ayons on petit oavrage de Mme de Simiane, intitulé : Histoire de Vabbé 
de Suze, Elle le composa à l'âge de treize ans. Il y a à la tête une épttre dédi- 
catoire à S. A. R. Mme la dnchesse d'Orléans. » Plus loin dans la copie, 
à la suite de la Préface^ la notice se continue et s'acbèye, et nous apprend que 
« des copies de cet ouvrage furent d'abord répandues dans toute la fiuBiUe, » 
et que « quelques années après, lorsque Mme de Simiane était mariée, cette 
pièce se trouva imprimée dans un Mercwre galant^ dbnconstance qui loi dé- 
plut infiniment; mais il n*y avait plus de remède^. » 

D'après cette indication, nous avons cherché dans le Mercure , à partir de 
1695, date du mariage de Mme de Simiane, et après avoir feuilleté près décent 
cinquante des petits volumes mensuels, nous avons trouvé l'opuscule au mois de 
novembre 1706 (p. 6o-8a), sans nom d'auteur, et sans intitulé dans le courant 
du volume, mais sous ce titre dans la table des matières: Histoire qui peut être 
éTune grande utilité j et qui peut faire rentrer en eux-mêmes ceux qui mènent 
une vie déréglée» Le Mercure n'a ni la Préface, ni la Dédicace que nous donnons 
ici, mais aux pages 58 et 59, l'Avant-propos suivant : 

« Ce que vous allez lire, ne peut être trop répandu dans le monde, à cause 
des bons effets qu'il y peut produire; et il y a lieu de croire que, quelque vie 
déréglée que mènent ceux qui le liront, ils rentreront dans la bonne voie. 
C'est une espèce d'histoire sainte , dont les incidents nouveaux et merveiUeax 
produisent de prompts et heureux effets. Elle est très-bien écrite, et les pein- 
tures qui s'y trouvent sont aussi vives que touchantes. Je la tiens d'nne grande 
princesse, qui, persuadée comme moi qu'elle peut toucher ceux qui vivent dans 
le dérèglement, a souhaité qu'elle se trouvAt dans les lettres que je tous en- 
voie et qu'elle devint publique. Tout ce qui r^arde cette histoire a quelque 
chose de surprenant , puisqu'on assure qu'elle est écrite par une personne de 
qualité de votre sexe. » 

Quelle est la grande princesse qui a désiré que cette histoire pieuse d«vtnt 
publique ? Si la Dédicace de Mme de Simiane, qui n'est point, nous l'avons dit, 
dans le Mercure, remontait à 1706, nous pourrions répondre avec certitude : 
la duchesse d'Orléans, Françoise-Marie de Bourbon, mariée depuis i69!2 au 
futur régent. Biais cette dédicace, dont nous ignorons la date, renferme une phrase 
qui semble indiquer que l'auteur avait d'intimes, ou tout au moins de fréquentes 
relations avec la princesse : <c II sent ranimer son courage et l'amour de la Tertu 
depuis qu'il a le bonheur d'admirer de près celle de Son Altesse Royale. » Or nous 
ne savons rien des relations que le marquis et la marquise de Simiane ont pn avoir 
avec le Palais-Royal, avant le temps on le marquis fut nommé premier gentfl- 
homme de la chambre -du duc d'Oriéans, et ce temps est le mois de juin 17 10'. 

I, A la suite de ces mots vient un dernier paragraphe de notice, dont le com- 
mencement est de la main du président de Saint-Vincens, et lu suite de celle de 
son copiste. Ce paragraphe donne sommairement les titres des autres ouvrages 
de Mme de Simiane, que nous avons énumérés au tume XI, p. 339 ®' ^40* 

9. Voyez notre tome X, p. S35 et 536, note 3. 
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Ce n'est que huit ans plus tard, au mois de mars 17 18, a^ès la mort de son 
mari, que la marquise fut mise au nombre des dames de la duchesse d'Or- 
léans * ; mais il suffisait que son mari fût de la maison, pour qu^elle tU sou- 
vent la princesse. En 17 16 le Journal de Dangeau nous la fait voir à sa table, 
à un souper '. Rien n*empécbe non plus qu'avant la nomination du marquis, et 
dès 1706, elle et son mari fîis&ent en très-bons termes avec le duc et la duchesse. 
Le choix qui fut fait bientôt après de M. de Simiane suppose de bons rapports 
antérieurs. Mais enfin nous ne pouvons rien affirmer, et nous devons nous 
contenter de dire qu'il nous parait vraisemblable que la Princesse dont parle 
le Mercure est la duchesse d'Orléans. Dans ce cas, ce serait probablement 
avant 1 706, ou cette année-là même, que Mme de Simiane aurait composé sa 
Dédicace et sa Pré/ace pour les mettre en tête de son histoire, avant d'en Cadre 
hommage. Toutefois il serait possible aussi, à la rigueur, que l'hommage fût 
postérieur à 17 10 et même à 1728, quoique l'ouvrage, à cette époque, ne fût 
plus inédit. Perdu et oublié dans le Mercure ^ il pouvait bien s'offrir encore 
comme une oeuvre inconnue et nouvelle. 



HISTOIRE DE L'ARBÉ DE SUZE , 

PAO MAUAMB DB SIMIAm, 
DÉDIÉE A S. A. R. MADAME LA DUCHESSE d'oRLÉANS. 

Madame y 

Un petit, et très-petit auteur, prend la liberté de présenter 4 
Votre Altesse Royale le lîmit de ses premières veilles, lesquelles 
dans la suite n'ont pas produit de si bonnes choses. L'auteur avoit 
treize ans quand il écrivit cette histoire ; il s'est bien gûté depuis ce 
temps-là ; mais il sent ranimer son courage et Tamour de la vertu 
depuis qu'il a le bonheur d'admirer de près celle de Votre Altesse 
Royale. U n'en est encore qu'à l'admiration. Il prendra la liberté, 
Madame, de vous apprendre le progrès qu'il fera dans le bien. Il est 
juste que Votre Altesse Royale en soit instruite, puisque ce sera son 
ouvrage. Il a besoin cependant, pour cette grande entreprise, non- 
seulement de Tos exemples y Madame, mais de vos bontés. Si vous 
l'abaiidonniez, tout seroit perdu ; car il faut avouer à Votre Altesse 
Royale qu'il n'a jusques ici d'autre but que celui de lui plaire ; mais 

1. Yoyei ci'dessdS) p. 9, l'addition fiaiteanx lignes la et i3 de la page 3i4 
du tome I. 

9. Voyez le Journal de Dangeau, au 8 septembre 17 16. 
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Dieu se sert de tout, e^ il ne poaTolt pas choisir nne plus belle roate 
pour le mener à lui. Si, ponr abréger, le Seigneur Tonloit bien 
faire la conquête de son cœur aussi totalement et aussi aisément que 
Votre Akesse Royale Ta faite sans y penser, il serott d'abord au 
plus haut degré de la perfection. Mais ce sont là de ces miracles 
qu*on ne Toit presque plus. 

J'ai l'honneur d'être avec un très-profond respect, 

Madame, 

De VoTAE Altesse Royale, 

La très-humble, ti^s-obéissante et très-fidèle 
servante, 

Pauline de GHicirAir. 



PREFACE. 



Fbu Mme la comtesse de Grignan^ qui étoit un bel esprit, 
s'avisa de vouloir que sa fille, qui avoit treize ans ', fut aussi un bel 
esprit, bon gré, mal gré. Un jour qu'elle venoit d'entendre conter 
l'aventure de l'abbé de Suze, elle voulut exercer sa petite fille, et 
lui faire répéter cette histoire. Elle qui sortoit d'un couvent des 
montagnes du Vivarais*, et qui à peine savoit parler françois, fut 
bien embarrassée. Mme de Grignan prit un ton d'autorité, et sa fille, 
qui la craignoit, se mit à raconter cette histoire d'une façon à faire 
soulever le cœur. Voilà la mère en colère contre sa pauvre fille, 
comme si elle avoit été obligée d'en savoir davantage. La petite fille, 
qui sentoit bien qu'elle n'étoit pas tout à fait sotte, fut piquée au vif 
de ces reproches, et comme elle avoit toute cette histoire dans sa 
tôte, et qu'il ne lui manquoit que des termes et des expressions, elle 
demanda qu'on lui donnât quelques bons livres, du papier et de 
l'encre. Elle se retira dans la ruelle du lit de sa mère, qui étoit son 
cabinet, et là, après avoir essuyé ses larmes, elle écrivit ce que 
on va lire*. 

I. Elle les eut le 7 octobre 1687. 

a. Du couTent d'Aubenas : voyez tome IX, p. 74, 104, lax. 

3. « Cette production, est-il dit dans la suite de la notice que nous avons 
mentionnée plus haut (p. 145 et 146) comme étant intercalée à la suite de la 
Préface^ ramena la joie dans l*âme de Mme de Grignan, qui ne poavoit re- 
venir du chagrin et de l'étonnement d'avoir mis an monde une fille si indigne 
d'elle. » 
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HISTOIRE DE l'aBBB DE SVZEK 

Il y EToit dans la proYÎnce de Dauphiné un ecclésiastique, homme 
de condition, nommé Tabbé de Saze*. Il passa sa jeunesse et une 
grande partie de sa yie dans un dérèglement que son caractère de 
prêtre rendoit encore plus criminel, et il devint fameux par ses dé- 
bauches dans tout le pays. Dieu le toucha enfin, et cette première 
grâce' fut suivie du bonheur qu'il eut de trouver un homme d'esprit ^ 
et d'un mérite rare pour le conduire dans la nouvelle vie qu'il vou- 
loit entreprendre. Cétoit le supérieur de l'Oratoire d'Avignon, 
nommé le P. Allard". L'abbé de Saze s'établit dans cette ville* sous 
les yeux de son saint directeur, et après avoir passé les premiers 
temps de sa conversion dans les œuvres pénibles de la plus austère 
pénitence, il alla se renfermer dans le château de Saze', maison de 
•es pères, à six lieues d'Avignon, où il vécut le reste de sa vie* dans 
une grande retraite, et dans les occupations saintes de son état. 

Pendant son séjour à Saze, il entretint un commerce fréquent* 
avec le P. Allard, qu'il regardoit** comme le ministre de l'œuvre de 
Dieu en lui, et pour lequel il avoit une confiance et une amitié sin- 
gulière. Un des jours du carnaval, l'abbé de Saze lui écrivit, et le pria 
d'aller passer les trois derniers jours gras avec lui dans son château. 
Le Ç. Allard '^ qui ne perdoit aucune occasiond'instruire et d'animer 
son pénitent, lui fit une réponse à peu près dans ces termes '* : 

I . Dans le manuscrit de la bibliothèque d*Aix, peut-être par erreur : mb- 
Moias DE l'abbb de 817ZE. Plus haut (voyez p. 147) il y a bien bistoiri dans 
ce manuscrit. 

a. On nous assure que le manuscrit d'Àix porte Suze, au lien de Saxe, et 
réciproquement. La suite (voyez p. i5a) montre que la vraie leçon est celle 
du Mercure, 

3. Le Mercure débute ainsi : « M. l*abbé de Saze, homme de qualité de 
Dauphiné, ayant passé sa jeunesse, etc., étoit par ses débauches devenu fiuneux 
dans tout le pays. Dieu l'ayant enfin touché, cette première grâce.... » 

4. Variante du Mercure : d*un esprit. 

5. Ces quatre derniers mots manquent dans le Mercure, 

6. Far. : dans la même rille. 

7. Saze est une petite commune du département du Gard, arrondissement 
d'Uzès, canton de Yilleneuve-lez-Arignon. 

8. Far, : <k dans son château de Saze, à six lieues d'Avignon , où il vécut 
le reste de ses jours.... » 

9. Far, : il conserva un commerce assez fréquent. 
10. Far. : qu'il regarda. 

II. Far. : M. Tabbé de Saze Ini écririt, et le conjura de le venir voir dans 
9on château, et d'y passer les trois derniers jours du carnaval. Le P. Allard, etc. 

19. Far, : à peu près en ces termes. 
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« J*irai chez vous avec joie, Monsieur', passer un temps destiné 
par les enfants du siècle à des occupations et à des plaisirs qui 
doivent être inconnus aux chrétiens. Que nous serions heureux dans 
notre retraite, si nous pouvions par nos gémissements et par nos 
larmes réparer en quelque façon les dérèglements de ces malheureux 
jours * ! Quel aveuglement, quelle misère, de prévenir un temps de 
pénitence et de miséricorde par des actions qui méritent de n'en re- 
cevoir jamais ! Ne cessons point de' louer le Seigneur de nous avoir 
séparés de cette multitude qui se damne; mais craignons tous les 
instants ' de perdre par nos infidélités des grâces que nous n'avons 
pas mérité de recevoir. C'est pour, nous fortifier dans cette sainte 
grâce que je me rendrai chez vous. Je suis. Monsieur, etc.^. » 

Cette lettre écrite, le supérieur^ la donna au portier de l'Ora- 
toire, et lui dit simplement* de l'envoyer à son adresse. Le portier 
ayant pris le nom de Saze pour celui de Suze , crut que la lettre 
s'adreësoit à l'ahbé de Suze, à Suze', et la lui envoya par un homme 
exprès. Que vos voies sont admirables, ô mon Dieu ! Cet abbé de 
Saze étoit alors tout ce que l'abbé de Saze avoit été autrefois, et 
mille fois pis. C'étoit un homme de grande qualité, prêtre* possé- 
dant de beaux bénéfices, mais d'un dérèglement qui faisoit horreur 
aux plus libertins. 

Il étoit venu passer le carnaval dans le château de Suze, une des 
plus belles maisons* du pays, et des plus convenables pour rassem- 
bler une grande compagnie, et pour y donner toutes sortes de diver- 
tissements. Ceux que l'on peut prendre innocemment à la campagne 
lui parurent fades et insipides *®. Il songea à faire venir chez lui tout 
ce qui pouvoit contribuer à satisfaire ce que la fureur de ses pas- 
sions lui pouvoit inspirer'*, et à renchérir sur toutes les débauches 

1. Dans le Mercure : « J'irai chez vous. Monsieur, avec joie.... » 

2. F'ar, : en quelque façon les abominationa et les péchés qui se com- 
mettent dans ces malheureux jours ! 

3. Far. : k tous les instants. 

4. f^ar. : Cest pour les renouveler dans notre esprit et dans nos cœurs 
que je me rendrai chez vous; j'y passerai les trois derniers jours du carnaval : 
^ites en sorte que nous y soyons seub. Je suis, Monsieur, ete. 

5. F'art : le Père supérieur» 

6. f^ar, : seulement. 

7. Il y a deux communes de Suze dans le département de la Dr6me. 

8. f^ar, : avoit été autrefois, et encore plus débauché. Il étoit de grande 
qualité, prêtre, etc. 

9. F'ar, : un des plus beaux lieux. 

10. F^ar, : trop fades et trop insipides. 

1 1 . Far. : à satisfaire tout ce que la fureur de ses passions loi put 
inspirer. 
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dont on aToit ouï parler jnsque-là. Un projet si abominable prêt k 
s'exécuter, il étoit dans l'attente du reste de la compagnie qui devoit 
venir prendre sa part des malheureux plaisirs qu'il aToit préparés 
avec tant de soin *. 

Quand on Tint lui dire qu'un homme demandoit à lui parler de la 
part du Père supérieur de l'Oratoire d'Avignon , un nom si respec- 
table fit frémir l'abbé de Suze. La vertu aimable et douce porte avec 
elle un caractère que le vice ne sauroit soutenir sans efiroi. Il se 
rassure pourtant et fait entrer* cet homme dans sa chambre, et son 
étonnement redouble quand il voit une lettre du P. Allard; il ne 
sait s'il la doit recevoir, s'il doit maltraiter celui qui la porte*, s'il en 
doit faire seulement le sujet de ses plaisanteries avec ses amis. Ils 
viennent eux-mêmes i son secours, et le déterminent à ne faire que 
rire de cette aventure. 

U ouvre enfin cette lettre, il en lit une partie ; mais qui peut ex- 
primer son trouble et son embarras quand il voit ce qu'elle contient? 
11 ne veut point achever de la lire, et il y est contraint par une 
force qu'il ne connoît pas; il la jette par terre, et la ramasse à 
plusieurs reprises; il donne des malédictions à l'auteur de cette 
lettre*; il l'accable d'injures. 

Ses amis, le voyant dans cette agitation, se moquent de lui et 
veulent le distraire ; mais il n'étoit plus au pouvoir des hommes de 
calmer l'heureux trouble qui étoit en lui. U passe un temps considé- 
rable dans ces premiers mouvements, qui n'étoieut encore que de 
la fureur. Enfin une profonde tristesse succède à ses" transports. 
«Quelle aventure! s'écrie-t-il ' ; qui peut l'avoir causée? que me veut 
ce Père'? pourquoi s'adresser a moi? pourquoi venir interrompre 
mes plaisirs, quand je les goûte avec plus' de douceur et de tranquil- 
lité, par une lettre qui change la situation de mon âme et qui ren- 
verse tous mes projets ? » 

Les amis de l'abbé de Suze, surpris* de l'impression extraordi- 
naire que'faisoit cette lettre sur un homme à qui les mystères*^ les 

I . La ponctuation est différente dans le MercurCf qui n'a ici qu'âne vir- 
gule, et qui a un point, un peu plus bas, après iP Avignon, 
a. f^ar. : Il se rassure pourtant un peu, il fait entrer. 

3. Far,: celui qui Tapporte* 

4. Far, : il maudit celui qui lui écrit, 

5. F'ar, : ces. 

6. Far, : s'écria-t-il. 

7. Far, : ce religieux. 

8. F'ar, .* avec le plus, 

9. Far. : Les amis de cet abbé, surpris. 

10. F'ar. : les spectucleti. 
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plus redoutables de notre religion n'en avaient jamais fait , et à qu 
les sacrilèges ne coûtoient rien, crurent qu'il étoit attaqué de quelque 
vapeur*, qu'il falloit le laisser en repos* le reste du jour et de la 
nuit, et que le lendemain il se trouveroit' délivré de ses agitations. 
L'abbé de Suze le crut lui-même , et après avoir quitté la compa- 
gnie et s'être renfermé* dans sa cbambre, il espéra de trouver dans 
le sommeil ce qu'il ne trouvoit plus** dans ses réflexions. Il se coucha ; 
mais, ô mon Dieu ! vous vouliez achever les desseins de votre misé- 
ricorde sur cette ftme, et la malheureuse tranquillité* dans laquelle 
le pécheur mérite que vous l'abandonniez, ne devoit point être la 
fin du trouble de cet homme prédestiné : il reconnut la main de 
Dieu qui le venoit tirer de l'abîme où il étoit. Mais qu'il le trouva 
profond et terrible à mesure que la lumière de la grâce Téclairoit ! 
Il se lève, il se prosterne ' devant son Dieu ; il adore les secrets de sa 
providence; des torrents de larmes sont les premiers sacrifices qu'il 
lui offre*. 

Le lendemain, son premier soin fut de renvoyer la compagnie qui 
étoit chez lui, et, dès qu'il fut libre, la première chose qu'il fit fiit 
d'écrire au P. Allard. Comme il ne savoit point que la différence 
d'un a ouvert, que l'on avoit pris pour un u, et qui avoit fait prendre 
le nom de Saze pour celui de Suze, avoit causé toute cette aven- 
ture, il ne douta point que Dieu n'eût inspiré au P. Allard la pensée 
de lui écrire*. Il lui manda qu il devoit être bien satisfait de sa 
lettre s'il avoit eu dessein de l'arrêter dans la carrière infâme de 
ses débauches ; que jamais trouble n'avoit été pareil au sien ; mais 
qu'après un combat pénible, il reconnoissoit la grâce victorieuse; 
qu'il se jetoit à ses pieds, qu'il le supplioit de ne pas laisser son ou- 
vrage imparfait, qu'il ne le vouloit point voir'® chez lui, qu'il étoit 
indigne d'une telle faveur, mais qu'il lui demandoit celle de prier 

1. Far. : de quelques vapeurs. 

2. F'ar, : quMI falloit lui laisser passer en repos. 

3. F'ar, : ils le trouveroicnt. 

4. Aar. •• enfermé. 

5. J^ar. : ce qu'il ne trouvoit pas. 

6. Far, : sécurité. 

7. Far, : il se lève de son lit, ne pouvant plus y demeurer, il se prosterne . 

8. Le Mercure continue ainsi : « Ceux de renvoyer la compagnie qui étoit 
chez lui et de contremandcr celle qu^il y attendoit lui parurent légers. Il In 
fit prier tous de le laisser seul , et les résistances que lui firent ses amis lui 
devinrent insupportables dès ce moment. Quand il fut libre, la première 
chose qu'il fit fut d'écrire au P. Allard, etc. 

9. Far. : avoit fait la méprise qui étoit cause de cette aventure, il étoit de- 
meuré persuadé que Dieu avoit inspiré à ce saint homme la pensée de lui écrire 

10. Far. : qu'il ne vouloit point le voir. 
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pour \m, et de vouloir bien le recevoir sur la fiu du carême ; qu'il 
espéroit de l'aller trouver à Avignon et de lui faire une confeMion 
générale, à laquelle il alloit se préparer par tout ce qu'il eroiroit' 
le plus capable d*apaiser un Dieu justement ' irrité contre lui. 

Après avoir envoyé sa lettre, il ne songea plus qu'à faire une péni- 
tence proportionnée à ses crimes. Il n'y en eut jamais une plus sin- 
cère et plus affreuse * : il passoit les jours et les nuits dans les larmes 
et les austérités, et ne se permettoit pas les plus légers adoucisse- 
ments. Il passa de cette façon tout le carême, et se disposa à aller 
à Avignon dans la semaine sainte. 

Le bruit de sa conversion se répandit dans tout le pays. Un bon 
Père capucin, plus toucbé d'admiration que les autres, voulut aller 
voir de près les merveilles qu'il entendoit conter^ de ce nouveau pé- 
nitent. Il suffisoit autrefois d'être prêtre, religieux et bomme de bien, 
pour n'oser aborder la maison de l'abbé de Suze, sans s'exposer à 
des insultes ; mais le capucin sacbant qu'il n'y avoit* plus rien à 
craindre pour lui, il y alla avec confiance. Il étoit connu dans la 
maison. Les premières personnes qu'il rencontra à Suze lui parlè- 
rent du changement de l'abbé; les pauvres ne connoissoient plus la 
misère, les domestiques ne sentoient plus la servitude, les louanges 
de Dieu retentissoient ou peu auparavant on n'entendoit que des 
blasphèmes. La paix, la douceur, la tranquillité rendoit* cette mai- 
son le séjour des anges. Le capucin', pénétré de joie, ne pouvoit re* 
tenir ses larmes. C'étoit un saint homme. 

L'abbé de Suze le vint recevoir, il se jeta à ses pieds ; à peine lui 
put-il conter son aventure : les sanglots, les soupirs entrecoupoient 
son discours. Enfin il lui apprit l'heureux changement qui lui étoit 
arrivé. Le bon Père* l'écouta avec admiration, et soit qu'il fût 
inspiré de Dieu, ou qu'il crût que l'abbé de Suze avoit suffisamment 
satisfait aux règles de l'Église pour recevoir l'absolution de ses 
péchés, il lui proposa de profiter de l'occasion de son séjour* à 
Suze pour se confesser : il lui représenta qu'il ne falloit pas différer 
plus longtemps de recevoir un sacrement qui devoit être le gage de 
sa réconciliation avec Dieu. L'abbé de Suze, prévenu du désir d'aller 

I. F'ar, : croyoit. 

a. Far. : bien justement. 

3. Far, : de plus sincère et de plos affreuse. 

4* Far, : qu'il entendoit dire. 

5. Far. : sans craindre les insultes; mais ce capucin sachant que depuis 
sa couTersion il n'y avoit, etc. 

6. Far. : et la paix, la douceur et la tranquillité rendoient. 

7. Far, : Ce capucin. 

8. Far, : Ce bon Père. 

9. Far. : de profiter de son séjour. 
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trouver le Père supérieur de TOratoire d'Avignon, s'opposa quelque 
temps aux -sollicitations du Père capucin; mais il les redoubla avec 
tant d'instance, que l'abbé de Suze ' se fit un scrupule de résister à 
un ordre qu'il crut venir de Dieu. Il se prépara le reste de la jour- 
née et toute la nuit à une action dont il connoissoit tout le poids. 
Il renouvela ses prières et ses larmes, et le lendemain* il confessa 
tous ses pécbés avec une amertume et une contrition inspirée par 
celui qui devoit lui remettre ses fautes. Il avoua qu'il y avoit plus 
de trente ans qu'il n'avoit été à confesse. Le Père capucin, touché et 
satisfait de la douleur de son pénitent, lui donna l'absolution, qu'il 
reçut avec des sentiments d'amour et de reconnoissance que l'on 
trouve rarement. 

Après avoir l'un et l'autre rendu grâces à Dieu, le bon Père dit a 
l'abbé de Suze que ce n'étoit pas assez d'avoir rempli ce premier 
devoir , qu'il étoit prêtre sans en avoir presque jamais rempli les 
fonctions*; qu'il falloit dire la messe sans différer; que Dieu ne lui 
feroit peut-être pas la grâce de se trouver de sa vie dans de si heu- 
reuses dispositions, et qu'enfin il le lui ordonnoit par tout le pouvoir 
qu'il venoit de prendre sur lui. L'abbé de Suze frémit i cette pro- 
position. L'horreur de ses crimes lui faisoit penser qu'il ne pour- 
roit^ jamais être admis à la célébration de nos mystères. Il conjura 
le bon Père^ de ne lui point ordonner une action dont il étoit si 
indigne. Mais le capucin persista avec tant d'autorité, que son péni- 
tent craignit encore de désobéir à Dieu en lui résistant. Il se prépara 
donc à dire la messe, et la dit avec tant de foi, tant d'ardeur et tant 
de piété, que l'on crut* voir un auge à l'autel, au lieu d'un homme. 

Après sa messe' et l'action de grâces, le Père capucin prit congé 
de lui, se recommanda à ses prières, l'exhorta * à la confiance qu'il 
devoit avoir en Dieu, et l'abbé de Suze*, de son c6té, le remercia, 
et se trouva dans une paix dont il n'avoit pas encore joui depuis sa 
conversion. 

Tant d'événements extraordinaires ne pouvoient être que miracu- 
leux. Le bon Père capucin n'étoit pas à la porte du château, qu'on le 



I. Var. : que cet abbé. 

a. Le Mercure ajoute : « dès le grand matin. » 

3. f^ar. : sans, en avoir presque jamais fait aucune fonction. 

4. f^ar, : qu'il ne pouvoit. 

5. P^ar, : 4e nos redoutables mystères. II conjura ce bon Père. 

6. Far, : et il la dit avec tant de foi, tant d'ardeur et tant de sentiments 
qui marquoient ce qui se passoit en lui, que l'on crut, etc. 

7. Far. : Après la messe. 

8. Far, : se recommandant à ses prières, et l'exhorta. 

9. F'ctr. : et cet abbé. 
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rappela avec précipitation pour donner sa bénédiction à Tabbé de 
Suze, qui se mouroit. En effet, une beure après avoir dit la messe, 
il tomba en apoplexie : sans perdre connoissance, il perdit la parole ; 
mais la paix et la tranquillité de son 4me ', qui paroissoient sur son 
visage, furent d'une édification plus grande que n'auroient été ses 
discours, hê capucin lui fit * la recommandation de Tàme, et le pé- 
nitent mourut de la mort des justes, laissant un exemple admirable 
et bien touchant des miséricordes du Seigneur. 

f . Ces ti'ois mots : « de ou âme, » ne sont pas dans le Mercure. 
a. Far, : Le capucin fit. 
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Fait ses doux entretiens et ses plaisirs uniques 
Du funeste récit des histoires tragiques, 
Écoutez les soupirs d*un pécheur amoureux , 
Écoutez d'un amant le trépas malheureux , 
Et ne rejetez point PofSrande volontaire 
Qu'apporte à vos autels ma Muse téméraire 



EXTRAIT DS l'ÉpItRS DE XKlfAGE A P£IJ4iaS01!l. 

Mais de Taimahle marquise 
Qui me vola ma franchise, 
Pour mon repos, pour mon bien ', 
Pellisson, ne me dis rien. 
Enfin ma colère éclate : 
Je veux l'oublier l'ingrate, 
Qui se moque de mes pleurs, 
Qui se rit de mes douleurs, 
La perfide, l'infidèle. 
L'orgueilleuse, la cruelle : 
Oui, je la veux oublier, 
La tigresse au cœur d'acier. 
Et dans la nuit la plus noire 
Enserelir sa mémoire. 
Ses appas sont superflus : 
Déjà je ne songe plus 
A ses grâces attrayantes, 
A ses paroles charmantes, 
Que quatre-vingts fois la nuit, 
Et le jour que trente-huit : 
J'en viens de faire à sa honte 
L'exact et fidèle compte. 



I. Daos la 3* édition des Poésies (i658), ou pour la première fois a paru 
cette épitre (voyez Walckeuaer, tome II, p. 17a): w 

Pour moo repos et mon bien. 
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iPIOKAMMI DE MilfAOE ADUSSÛ & MADAME DE SÉVIGNé*. 

Je Tai dit dans la famille, 

Et je le dirai toujours : 

c Vous n'aimez point yotre fille, 

Ce miracle de nos jours. 

Par l'éclat incomparable 

De yotre teint, de tos yeux , 

Par votre esprit adorable 

Vous Teffacez en tous lieux, s 



SONNET DE MÉnAGE. 



SOPRA IL MTRATTO DBLLA SIGtiORA MARCHBSJ DI SSriCfft *. 

Eceola, è dessa; ognun venga a vedella : 

In queste vive teU e parla e spira; 

Or quincif or quindif que begli occhi gira, 

Ov* Amor tempra^ V aspre sue quadrella. 

Questa, questa è la man leggiacb-a e bella ^ 

Ch* ogni corprende, e corne vuol Taggira; 

Questa è la bocca oncP ogni cor sospira^ 

O9* Amor forma il riso e la favella ^. 

O quanto debbo* a te^ Pittar gentile, 

Per cui doppio è '/ mio ben, doppio il tesoro I 

1 . Cette pièce ne se trouye (diaprés Walckenaer, tome II, p. 334» note a) que 
daDS la 4* édition des Poésies de Ménage (i663}; il Ta retranchée des suiyanles. 

2. Dans la 3' édition des Poésies (i 658), la première où aient paru ce sonnet 
et le madrigal italien qui suit (voyez Walckenaer, tome II, p. 171 et 173), 
le titre est : Sopra il ritratto dell* illustrissima e bellissima S ignora, lu Signera 
Marchesa di Sevigni, — Sur le portrait même pour lequel ces vers furent com- 
posés, Toyez Walckenaer, tome II, p. 5i3. 

3. Dans la 3* et la 5* édition (i658 et 1668) : Ov* Afuor dmra, 
4> Dans la 3* édition et dans ]a 5* : 

Questa è la mono amorôsetta e bella, 

5. Dans la 5* édition : 

O^ Amor forma e 7 riso e lafavella. 
Dans la 3* édition, le vers est tout autre : 

Si dolee ride y e dolce si/avella, 

6. Dans la 3* édition : O quanto devo. 
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Al tuo pennelio saerar vo^il mio stile, 
Ma M tty eertOf la mia eara lola 
Ha da dolersi, e di quel tuo lavoro : 
CK in belià non èpiù nel mondo sola *• 



MADRIGAL DB MENAGE. 

Pianto di bdla Donna. 
MADRIGALE PER LA SIGNORA MARCHBSA Dl SEFIGNI. 

Ah del regno d* Amor prodigio tristo ! 

Sparger lagrime amare 

Que* dolci lumi ko v'uto, 

V tra le Grazie assiso 

'Solea scherzare il Riso. 
Spargean di pianto que* begli occhi un mare, 
Che cristallo parea d* aléa novella. 

Quand* è piit vaga e bella •; 

Ma pur co* raggl ardenti 

Spargean flamme cocentl; 

E quel fatale ardore 

Tosto jfC accese il core, 
O misera mia vît a! 

Occht, lumi immorteUi, 

Deh quai per i mîei mali* 

Posso sperare aita ? 

Se nubilosi ardete^ 

Sereni e che f arête * ? 

I. Gilles Boilean, dans l'Avis satirique où il a réoni contre Ménage des 
preuves nombreuses de plagiats et d'imitations, lui cite l'éptgramme suivante 
de Gcmbanld, dont est évidemment pris le trait final du sonnet 

Votre portrait vous fait tort, 
Incomparable Angélique : 
Il vous ressemble si fort. 
Que vous n'êtes plus unique. 

Voyez VAvis a M. Ménage sur son églogue intitulée Christine, réimprimé 
par M. P. Paris au tome IX de Tallemant des Beaux (p. 297), et les Épi- 
grammes de Gombauld (1657), livre II, épi gramme lxxxt. 

a. Ce vers et le précédent manquent dans la dernière édition des Poésies 
(1687); ils se trouvent dans la 3« (i658) et la $• (1668). 

3. Dans la 3* édition : 

Deh quale ne* miel mali, 

4. La lettre que Ménage écrit alla Signera Contessa delta Faetta en lui en- 
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■nuraiBs DK MAmiomr a xaoamx dk smoiu 

Adorable et belle Marquise, 
Plus belle mille fois q[a*un satin blane tout neuf. 
Au premier jour de Taii six eetit quarante-neuf, 
Je vous présenterois de bon cœur ma firancbise ; 

Mais les charmes que tous avez 

Depuis quelque temps me l'ont prise : 

Je ne sais si tous le savez. 



SIXAIN POUa MADAjn; DB SÉVIGNB ^. 

Ne trouver rien de beau que vous. 

Sans cesse songer à vos charmes, 

Être chagrin, être jaloux, 

Répandre quelquefois des larmes, 
N'avoir point de repos ni la nuit ni le jour. 
Est-ce de l'amitié, Philis, on de l'amour? 

voyant son madrigal, se tenuiné ainû (Mescolanu itEgidio Menagio, Parigiy 
Bilaine^ 1678, p. 169 ) : « Tomero a Farigi subito che vi sarà Ella tomata. 
if Fra tanto I0 mande il madrigale italiano, da me fatto per Madama diSerigni, 
(c a imitazione di quello del Guarini : Occhi, stelle mwtali^ tanto stimato e tanto 
u lodato da Y. S. Ulastrissima. » — Soit le madrigal de Guarini : c'est le 
douzième dans la bonne vieille édition sans date de Filippo de' Rossi à Rome ; 
il y en a trois de suite sur le même sujet : SOGNO DBLLA SUA DOMNJ, 

Occhiy stelle mortali, 
Ministri d^ miei mali^ 
Che *n sogna anco mostrate 
Che V mio morir bramâtes « 
Se chiusi m* uccidete, 
Aperti che /arête? 

I. Publié dans le Recueil de Sercy, seconde partie (i653), p. 217, avec ce 
titre : A Madame de S***. Estreines, Voyez Walckenaeri tome I, p. 184 
et i85. 

a. Attribué à Marigny par Walckenaer (tome I, p. 5oo), et publié dans le 
Recueil de Sercy à la suite de la pièce précédente, p. a 18, avec ce titre: Pour 
la nt^me, — Cest la même année que fut inséré dans le même Recueil le qua- 
train que Montreuil adressa à Mme de Sévigné après l'avoir vue jouer à coUn- 
maillard, et que nous avons donné au tome I» p. 355, note i* 
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floimn DK «iavr-PAViR vooa uàjuau. de sÉvuMié *. 

Sapho faisant une paîntnre 
De rbéroîne de oe temps *, 
Croit l'obliger ; maity à mon sens, 
Son pinceau lui fait une injore. 

Sans doute une Tertu si pure 
N*est pas matière de romans ; 
Pour exprimer ses agréments 
L*art baisse et cède à la nature. 

De grands éloges entassés 
En disent trop et pas assez : 
Elle auroit mieux fait de se taire ; 

Clarinte a de diyîns appas. 
Et son mérite est un mystère 
Qu'il faut croire, et n*expli(juer pas. 

I. On a déjà lu de Saint-Pavin, dans notre tome II, p. 40a, note 7, son 
joli madrigal des yendredis. Nous réimprimons les pièces suivantes sur la der- 
nière édition publiée par M. P. Paris, d'après un manuscrit , dans le tome IX 
de son TalUmant des Rêaux. Elles sont (sauf deux exceptions expliquées ci- 
après) précédées dans le manuscrit des mots : Pour Mme^ ou Pow Mlle de Sé^ 
vigne : voyex la Préface de M. P. Paris au tome IX de TalUmant des Béaux^ 
p. IX. On ne peut douter que Saint-Parin n'ait) comme Mile de Scudéry, 
entendu désigner Mme de Sévigné par le nom de Clarinte (yoyez la note sni- 
▼ante}. Il paraît aussi qu'il a donné celui d'/rî/ à Mlle de Sérigné (voyez ci- 
après, p. 173 et p. 175, les stances et la première lettre à Mlle de Sévigné, qui 
sont précédées de l'adresse dans le manuscrit; voyez encore au tome IX de 
TalUmant des RéauXf'p. ai a, des stances oàla fille et la mère, Iris et Clarinte, 
sont nommées ensemble) ; mais il nous semble non moins certain qu'il n'a pas 
réservé à Bille de Sévigné seule ce banal nom d'/rtV, et nous nous en sommes 
tenus aux indications du manuscrit : nous avons laissé (sans y avoir toujours 
beaucoup de regret) dans le recueil de Saint-Parin un certain nombre de 
pièces, dont il nous aurait été trop malaisé de dire par qui, de Mlle de Sévigné, 
ou de quelque antre, ou d'une Iris tout à fait en l'air, elles ont pu être inspirées. 

a. Il s'agit ici du Portrait de Mme de Sévigné par Mlle de Scudéry : voyez 
ta Notice biographique, p. 29 et p. 3i8-3ai. 
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AimiE SONHET de SAINT-PAVIir IPOUR MADAMB DE 8ET10ME. 



Quand on dit que Clarinte est belle, 
Qne son entretien est charmant, 
Qu'elle a la grftce natorelle, 
Que du siècle elle est romement. 

Ce grand éloge qu'on fait d'elle 
Me donne peu d'étonnement ; 
Maïs quand on dit qu'elle est fidèle, 
Je soupire secrètement : 

Je Yois que son âme engagée 
Ne sanroit être partagée, 
Quoi que je fasse désormais. 

Mon malheur n'est-il pas extrême? 
Son mérite yeut que je l'aime, 
Et qu'elle ne m'aime jamais. 



AUTRE SOlfHET DE SAIlfT-PAVDI POUR MM»iMIT DE SEVlG»fi 

Clarinte, à qui toute la cour 
Rend un respectueux hommage, 
Des plus illustres de notre âge 
Reçoit des billets chaque jour. 

Qu'ils soient ou d'intrigue ou d'amour, 
Jamais la belle ne s'engage. 
Et ne leur donne autre avantage 
Que de les lire tour à tour. 

Quelquefois elle prend la plume; 
On croiroity selon la coutume, 
Qu'elle rend billet pour billet ; 

A toute autre ohose elle pense. 
Veut-on savoir ce qu'elle fait? 
Elle n'écrit qne sa dépense. 
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AUTRB SONIfET DS SAINT-PATIN VOUK. HtPAIIK DK tàvut»i. 

Quand on dispute de l'âge 
Des plus aimables du temps, 
Pour Clarinte on se partage. 
Sitôt qu'elle est sur les rangs. 

L'un dit qu'elle a le yisage 
D'une fille de quinze ans; 
L'autre lui croît davantage, 
A lui voir tant de bon sens. 

Sans décider la querelle, 
Rendons justice à la belle, 
Traitons-la comme les Dieux : 

On les sert, on les adore, 
Et l'on ne sait pas encore 
S'ils sont ou jeunes ou vieux. 



LlTTftX DE «AUrr-PAVIN A MADAME DE SEVIGNE. 

Paris vous demande justice : 
Vous l'avez quitté par caprice ; 
A quoi bon de tant façonner? 
Marquise, il y faut retourner. 
L'biver approche, et la campagne. 
Et surtout celle de Bretagne, 
N'est pas un aimable séjour 
Pour une dame de la cour. 
Qui vous retient? Est-ce paresse? 
Est-ce chagrin? Est-ce finesse? 
Ou plutôt quelque métayer 
Devenu trop lent à payer? 
De vous revoir on meurt d'envie : 
On languit ici, l'on s'ennuie; 
Et les Plaisirs déconcertés 
Vous y cherchent de tous côtés : 
Votre absence les désespère ; » 
S«ns vous ils n'oseroient nous plaire. 
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Si TOUS étiez ici, demain 
La cour quitteroit Saint-Germain ; 
Et les Jeux, les Ris et les Grâces , 
Qui marchent toujours sur vos traces, 
Y rendroient 1* Amour désormais 
Plus galant qn*il ne fut jamais. 
Ce discours fait à des coquettes , 
Leur passeroit pour des fleurettes. 
Pour vous, jugez-en autrement ; 
Je suis ami sans être amant : 
Ceux qui me donnent plus de gloire 
Ont quelquefois peine à le croire. 
Lorsque je pris congé de tous , 
Notre adieu me fit des jaloux : 
Il fut si touchant et si tendre , 
Que mes yeux, forcés de se rendre , 
Vous parièrent de bonne foi ; 
Vous fûtes moins sage que moi, 
Et c'étoit gâter notre afBiire : 
Notre commerce est un mystère, 
Qu'il ne faut pas trop expliquer. 

Mais à propos, sans tous choquer, 
Peut -on Yous demander, Marquise, 
Si quelque Breton par surprise 
N'auroit point touché votre cœur? 
Auriez-vous bien changé d'humeur 
Jusqu'à vous rendre complaisante 
A leur manière peu galante ? 
Non, vous aimez les beaux esprits; 
Vous n'aurez eu que du mépris 
Pour ces buveurs à rouge trogne : 
Un perclus vaut bien un ivrogne. 
Laissons en repos les Bretons 
Et revenons à nos moutons. 

Le bruit court que votre étourdie * , 
Qui depuis longtemps étudie 
L'espagnol et l'italien , 
Jusques ici n'y comprend rien. 
Est-elle toujours mal bâtie , 
Sans jugement, sans modestie? 
Consolez-vous de tout cela : 
Quoique tard, l'esprit lui viendra; 



Mlle de Sévigné. 



1^6 LETTRES DE MADAME DE SÉVIGNÉ. 

Force gens disent qu'à son âge 
Vous n*eu aviez pas dayantage ; 
Et toutefois jusquet ici 
Vous ayez assez réussi. 
Il faut quitter ce badinage : 
Votre fille est le seul ouvrage 
Que la nature ait achevé ; 
Dans les autre (sic) elle a réservé. 
Aussi la terre est trop petite 
Pour y trouver qui la mérite ; 
Et la belle, qui le sait bien^ 
Méprise tout et ne yeut rien, 

G*est assez pour cet ordinaire , 
Et trop peut-être pour vous plaire; 
S'il est vraiy gardez le secret» 
Et donnez ma lettre à Loret* . 
(Je crois qu'en Bretagne on igi^ore 
S'il est mort ou s'il vit encore); 
Ménagez bien notre intérêt. 
Si par hasard elle vous plaît. 
Ma veine encore assez féconde 
Vous en promet une seconde , 
Où d'un style à moi réservé ^, 
Ni trop bas ni trop relevé, 
J'espère vous faire connoitre 
Si je sais faire un coup de maître, 
Et le tout pour vous divertir. 
Mais aussi songez à partir : 
La réponse la plus touchante 
Ne sauroit payer mon attente ; 
Tout le plaisir est à se voir : 

I. Jean Loret, rimeur facile et d'une telle fécondité qae chaque semaine sa 
mase enfantait une gazette burlesque. Il commença à publier ce journal en vers 
l'an i65o, et le continua jusqu'en i665. v Dans sa dernière gazette, qui est du 
a8 mars i665, il expose ses infirmités, et dit presque adieu à ses lecteurs, w 
(Walckenaer, tome III,p. 4i> note i.) Il mourut en i665 ou en 1666. L'épttre 
de Saint-Pavia pourrait être de l'une ou de Tautre année; nous ne savons si 
Mme de Sévigné se trouva en Bretagne en i665 ; mais nous savons qu'elle y 
passa l'automne et l'biver de 1666 : voyez tome I, p. 4^^» 1® commencement 
de la lettre 71, et la date de la lettre 70. 

a. On lisait : 

Où d'un style moins réservé. 
Le texte de ce vers a été rétabli d'après un ancien manuscrit {le mêmej crojrons" 



^ 
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Les sens se peuvent émouTCMr. 
Tel est vieux et n'ose paroître , 
Qui TOUS voyant ne croit plus Tétre. 
Travaillez donc à revenir» 
Pour mieux dire, à me rajeunir. 
Ce seroit une chose rare 
Qu'on me montrât comme un Lazare 
Ressuscité de votre main : 
Ma foi, la foire Saint-Germain 
Me vaudroit bien quelque pistole. 
Tout beau, Muse, tu deviens folle. 



Auras LETTEB DE SADIT-PAVIN A MADAME DE SEVIGNE. 

Marquise, je suis en colère : 
Les petits hommes d^ordînaire 
Éveillés comme des lutins, 
Sont gens querelleurs et mutins. 
S'il est ainsi, vous devez craindre, 
Car j'ai grand sujet de me plaindre : 
Dans Paris on fait courre un bruit 
Qui me surprend et qui vous nuit, 
Et l'on me mande pour nouvelle 
Qu'il revient dans votre ruelle 
Un certain esprit dangereux, 
Qui met le trouble entre nous deux. 
Qu'il soit esprit follet ou diable. 
Il ne laisse pas d'être aimable, 
Il est galant, il est bien fait ; 
S'il vous en -conte. Dieu le sait. 
On dit qu'auprès d'une maîtresse 
U trémousse, il agit sans cesse. 
Et que c'est un petit démon 
Qui fait tout dans une maison. 
Prenez garde, belle Marquise, 
Que bientôt il ne vous séduise. 
U est habile, il est adroit; 
Quand il est bien en quelqu'endroit, 

noiu, qui ett devenu la proj/riété de M, P. Paris) y dont la leçon a paru préfé- 
rable à celle qui avait été admise jusqu'à présent. {Note de Védttion de i%i^.) ^ 
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On ne l'en chasse pas fort vite ; 
Il ne craint guère l'eau bénite. 
S*il TOUS possède quelque jour, 
Adieu, Marquise, sans retour. 
Ce seroit une chose étrange 
Qu'on trouvât une sainte, un ange. 
Dans un si déplorable état. 
Que deriendroit ce noble éclat 
Qui brille dans votre personne, 
Cette humeur si douce et si bonne? 
Que deriendroit cette vertn 
Qui tous vos sens a combattu , 
Cet air si modeste et si sage, 
Qui vous donne tant d'avantage 
Sur les plus belles de nos jours? 
Où fuiroient les petits Amours? 
Si davantage il vous obsède, 
Implorez aussitôt mon aide ; 
Pour combattre un tel ennemi 
Je vaux bien un brave et demi. 
Mais vous me répondrez peut-être 
Que chez vous me rendre le maître 
Par la perte de ce rival, 
C'est tomber de fièvre en chaud mal . 
Il est vrai, nous avons ensemble 
Quelque chose qui se ressemble : 
Nous poussons les mêmes soupirs, 
Nous avons les mêmes désirs, 
Tous deux l'humeur assez traitable. 
Une condition semblable. 
Pourtant ne nous confondez pas : 
Nous n'avons pas mêmes appas. 
Par lui. la bonne renommée 
Le plus souvent est diffamée : 
Les désordres de ma santé 
Mettent Thonneur eu sûreté. 
D'un jeime homme en état de plaire, 
• Il faut tout craindre, et s'en défaire : 
Souffrir tout des gens coaime nous, 
Qui rarement font des jaloux. 
Si la leçon que je vous donne 
Ne vous semble belle ni bonne, 
Marquise, vous pouvez tout bas 
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En rire et ne me croire pa«. 
Ce n'est pas ce qui m*embarrasse ; 
Mais c'est de voir sur le Parnasse 
Que cet esprit entreprenant 
Travaille pour vous maintenant '. 
Il pourroit vous .avoir surprise ; 
Je ne saurois souffrir , Marquise, 
Que vous receviez de ses vers 
Sans nous regarder de travers. 
Voilà le sujet de ma lettre. 
Je pouvois quelque chose y mettre 
Où vous auriez moins consenti ; 
Marquise, il faut prendre parti : 
Soyez juste dans la rencontre; 
S'il écrit pour, j'écrirai contre. 



AimtE LETTRE DE SAIIfT-PAVIN A MADAME DE SE VIGNE '. 

M'envoyer faire un compliment 
Par un laquais sans jugement 
Qui ne sait ce qu'il me veut dire, 
Cest vous commettre étrangement ; 
Vous feriez bien mieux de m'écrire : 
On s'explique plus finement, 
Et la r^>onse qu'on s'attire, 
Qaand elle est faite galamment, 
Se refuse malaisément 
D'une personne qui soupire 
Toujours respectueusement. 
Essayons ces choses pour rire; 
Dans un billet adroitement 
Je vous conterai mon martyre; 
A le recevoir et le lire 

I. Est-ce de Segrais que Saint-Pavin veut ici pailer? voyes Walckenaer, 
tome l, p. '79 et 80, et le madrigal donné ci<après, p. 173. 

a. Celte pièce, sans adresse dans le manuscrit, s'y trouve placée, parait-il, au 
milieu d'autres adressées à Mme ou à Mlle de Sévigné ; elle était assurément 
digne d'être envoyée à la mère ou à la fille. M. Monmerqué et Walckenaer ne 
doutaient pas qu'elle ne Teût été à la mère, et notre sentiment est conforme 
au leur. Voyez au tome IX de l'édition de x8i8, p. a43, et Walckenaer, 
tome I, p. 78 ; voyez aussi la Notice biographiquCy p. a8. 
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Vous façonnerez grandement^ 
Et YOus répondrez fièrement. 
Donnant pourtant votre agrément 
Au beau feu que l*amour m'inspire. 
Ceux qui voudront malignement 
Traiter de trop d'emportement 
Ce commerce pour en médire, 
Ne diront pas assurément : 
c Telle maîtresse et tel amant 
Sont faits égaux comme de cire. > 
Vous êtes belle infiniment. 
Et je tiens beaucoup du satyre. 



il 



AOTRI LETTRB DX SAIIIT-PATIN A MADAME DB SEYIONB 

Becevez, dans cette légende. 
L'humble pardon que tous demande 
Un pauvre galant morfondu, 
A Livry longtemps attendu. 
S'il vous a manqué de parole. 
Il faut en accuser Éole , 
Qui dans la plus belle saison, 
A contre-temps et sans raison, 
A voulu déchaîner fiorée. 
Qui ravageant cette contrée, 
N'a pu souffrir depuis huit joars 
Qu'un seul galant parût au Cours. 
Zéphyre, qui couroit les prées 
Que Flore vous avoit parées. 
Voulant aux champs vous attirer. 
Fut contraint de se retirer 
Et de céder à l'insolence 



1. Le manuscrit de M. P. Paris n'a pas la mention : A Mme de Sèvignés 
mais la lettre s'y tronve immédiatement après celle qu'on vient de lire et avant 
celle qui va suivre. Saint-Pavin pouvait être attendu à Livry par bien d'antres 
que par Mme de Sévigné (voyez ci-dessus, p. 41 et fyn), mais aussi par elle. 
C'est le nom de Clarinte qu'il parait lui avoir donné le plus souvent, et non 
celui d'Amarante (voyez ci-dessus, p. 162, note i); mais ce dernier nom loi 
a peut-être été commode pour la rime. Il nous semble surtout que les huit 
derniers vers sont bien de ceux que Saint-Pavin pouvait adresser à Mme de 
Sévigné, et c'est ce qui nous décide à donner ici la pièce. 
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D*an brntal qui toujours TofTense. 

Dans ce désordre général , 

Monter sur mon petit cheval 

Pour aller en galanterie, 

M*eût attiré la raillerie 

D*un tas de courtisans fâcheux 

Qui nous eut fait honte à tous deux. 

Pai donc jugé, belle Amarante, 

Tandis qn*il pleut, tandis qu'il vente, 

Qu'il fait sale, qu*il fait vilain, 

Que l'air est grossier et malin, 

Tandis qu'il tombe péle-méle 

Et de la neige et de la grêle, 

Temps fâcheux pour les fluxions 

Et pour les foibles passions. 

Qu'il valoit mieux i^er sans peine, 

Enveloppé d'une indienne, 

Dans une chambre auprès du feu. 

Et faire mon métier du jeu. 

Que de courre aux champs où vous êtes, 

Pour vous dire quelques fleurettes, 

Qu'il n'importe de vous conter, 

Comme à vous de les écouter. 

t> n'est pas que le soin me quitte 

De respecter votre mérite : 

Je n'aurai ni chaleur ni pouls 

Quand je cesserai d'être à vous. 

Si j'entreprenois à mon Âge 

De vous en dire davantage, 

Vous me pourriez dire souvent : 

c Autant en emporte le vent. » 



AUTRE LETTRE DE SAHIT-FAVIN A MADAME DK SEVIOUR. 

Ce billet que je vous envoie, 
Marquise, vous dira la joie 
Que je sens de votre retour. 
Votre absence, quoique d'un jour. 
M'a troublé d'une étrange sorte ; 
Cela, je crois, peu vous importe : 
Aussi ue vous l'ai-je pas dit 
Pour embarrasser votre esprit. 



i^% LETTRES DE MADAME DE SÉVIGNÉ. 

Mais, dites-moi y je vous en prie, 

De votre bizarre partie 

Quels ont été les passe-temps ? 

A vous dire vrai, force gens, 

Si vous étiez un peu moins sage, 

Penseroient mal d*un tel voyage; 

Aussi fut-il hors de saison, 

Et fait sans rime et sans raison. 

Je n'en comprends point les mystères. 

Si c'eût été pour des affaires. 

L'abbé, qui si bien les entend, 

Vous eût suivie au même instant ; 

Ce n'étoit pas aussi, je pense, 

Que sur un cas de conscience 

Votre esprit fôt mal assuré; 

Car vous aviez votre curé, 

Et l'on me tiendroit ridicule 

De vous croire femme à scrupule. 

Ce n'étoit pas pour voir Vezou ' 

Sur le dangereux petit trou 

Dont votre dent est menacée : 

Vous aviez une autre pensée, 

Et ce mal étoit trop léger 

Pour vous exposer au danger 

D'être attaquée ou d'être prise. 

Dis-moi, cruel destin, pourquoi 

Ne m'as-tu pas fait un Rocroi^? 

En dussiez-vous être offensée, 

Je vous eusse en malle troussée' ; 

Et quand on trousse ainsi les gens, 

On va bien loin en peu de temps. 

Par le vent la Juppé haussée. 

Et le désordre du mouchoir 



I . Médecin dont il est plusieurs fois parlé dans la Correspondance, la pre- 
mière fois en 167 a (il donnait alors ses soins à Mme de la Trousse) : voyez 
tome III, p. lao. 

a. Les Espagnols, maîtres de Rocroy, poussaient en Champagne et jusqu'aux 
portes de Paris des bandes qui enlevaient et menaient aux Pays-Bas, ou on les 
rançonnait, les personnes de bonne prise ; on appelait ces partisans des Re- 
crois : voyez la i^* épître de la Fontaine (1657, * *^* abbesse)^ et V Histoire 
de^ la Fontaine par Walckenaer (3' édition, i8a4), p. 37. 

3. Trousser en malle était une phrase faite pour dire faire disparaître y 
enlever. 



ADDITIONS ET CORRECTIONS, ifi 

Cent autre» beautés nous fait voir, 
Qui donnent de bonnes pensées 
Pour celles qui nous sont cachées. 
Quand on est sur ces hauts dadas , 
On a peur de tomber à bas ; 
De son ravisseur on s'approche, 
On se prend, à tout on s'accroche, 
Et sans penser à ce qu'on fait, 
On embrasse celui qu'on hait; 
On s'adoucit, on injurie. 
On flatte, on se met en furie. 
Et Ton se lause aller enfin. 
Moitié figue moitié raisin. 
Dieux ! que ma passion est forte ! 
Marquise, voyez où se porte 
L'extravagance d'un amant 
Qui se flatte dans son tourment. 



MADaiGAI. DS 8E6R4I8, UfTITCLE '. 

A MADAME LA HARQUISK DS SÉVIGHY. 

POUR UICE DISCaiÉTION PBRDUE AU JEU*. 

Vous m'avez fait supercherie : 

Faites- moi raison, je vous prie. 

D'une si blâmable action. 
En jouant avec vous, jeune et belle Marquise, 
Je n'ai cru hasarder qu'une discrétion. 

Et m'y voilà pour toute ma franchise. 
Mais qu'ai-je fait aussi ? ne Isavois-je pas bien 
Qu'on perd tout avec vous, et qu'on n'y gagne rien? 



STANCES DE SAINT-PAVIN POUR MADEMOISELLE DE 8EVIGNE. 

Iris, qu'étes-vous devenue? 
En vous perdant je perds de vue 
Mes plaisirs qui sont les plus doux ; 
Prenez garde à ce que vous faites, 

I Publié dans ses Poésies diverses {iÔSq), p. 78. 
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Et sachez que je suis jaloux ; 

Je De suis pas moins où tous êtes 

Que quand j'étois auprès de yous. 

Votre santé mal assurée 
Vous a d'ayee nous séparée : 
Je compatis à votre mal ; 
Donnez à ma longue souffrance 
Un sentiment qui soit égal, 
Et ne souffrez point que Tabsence 
Me puisse coûter un rival. 

Je redoute votre mérite : 

Plus il est grand, pins il m'agite, 

Et tient mon esprit alarmé ; 

Un cœur noble comme le v6tre 

Se rend si digne d'être aimé, 

Que je tremble toujours qu'un autre 

Autant que moi n'en soit diarmé. 

Pour flatter cette inquiétude, 

Retiré dans ma solitude, 

Je consulte ma passion, 

Et vois cette vieille insensée 

Chez vous, non sans présomption, 

Se tenir trop récompensée 

D'y trouver peu d'aversion. 

Cette bonté qu'en -vous j'admire 
Fait que sans désirs je soupire; 
Si les galants n'aimoient qu'ainsi, 
Les remontrances d'une mère 
Et de quelques oncles aussi. 
Quoique faites d'un ton sévère, 
Vous donneroient peu de souci. 

Déprenez-vous de leurs chimères : 
Ce beau àoû de tant de lumières 
Que le ciel vous a départi 
Devroit vous affranchir des chaînes 
Dont votre esprit assujetti 
A déjà souffert tant de peines ; 
Il est temps de prendre parti. 



ADDITIONS ET CORRECTIONS, 17$ 

Aimez, Irift, quand on vous aime 
Avec une constance extrême 
Et le respect qui vous est du ; 
Alors aisément on démêle, 
Pour peu que le bon sens soit cru, 
Ce qui n'est qu'une bagatelle 
De ce qu'on doit nommer yerta. 

Les sentiments que la nature 
Inspire à toute créature 
Ont été suivis de tout temps ; 
Quoiqu'on tous dise le contraire, 
La révolte contre les sens 
Est un parti que d'ordinaire 
Prennent fort peu les jeunes gens. 

Tandis que les grâces s'empressent 
Autour de vous, et vous caressent, 
Usez bien de tous leurs attraits ; 
Elles n'aiment que la jeunesse : 
L'esprit qui vient toujours après 
Ne peut seul, avec son adresse, 
Faire autant redouter ses traits. 

Mais Dieux! quelle est ma frénésie! 
Je reviens à ma jalousie, 
Je ne sais plus ce que je veux : 
Vous prêchant en nouvel apôtre, 
Peut-être contraire à mes vœux, 
Je travaille à mettre quelque autre 
Dans le chemin des bienheureux. 



» 
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Sitôt qu'un savant vous envoie 
Quelque production d'esprit. 
Vous me le montrez avec joie. 
Et croyez me faire dépit. 
Je ne me pique point d'écrire ; 
J'y veux renoncer désormais. 
Et même j'oublirois à lire 
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Si vous ne m'écriviez jamais. 
Le métier d'écrire est trop rude 
Pour des gens un peu paresseux ; 
Des plaisirs je fais mon étude, 
Je ne travaille que pour eux. 
Vous croirez qu'un peu trop hardie 
Mon ignorance se fait voir; 
Mais y Iris , qui vous étudie , 
Est eu état de tout savoir. 



AUTRE LKTTaE DS SAIKT-rAVIN A IfADSMOXSELLK DE SÊVIOIIB*. 

L'autre jour, chagrin de mon mal , 
Me promenant sur mon cheval , 
Sur le bord des vertes prairies, 
J'entretenois mes rêveries. 
Quand j'aperçus votre moineau 
Sur le haut d'un jeune arbrisseau , 
^ Beaucoup moins gai que de coutume, 

n avoit le bec dans sa plume , 
Comme un oiseau qui languissoit 
Loin de celle qu'il chérissoit. 
Je l'appelai comme on l'appelle : 
Il vint à moi battant de l'aile 
£t sur mon bras s'étant lancé . 
Je le pris et le caressai ; 
Mais après, faisant le colère, 
Je lui dis d'un ton plus sévère : ' 
c Apprenez-moi, petit fripon, 
Ce qui vous fait quitter Manon? 

r. Cette lettre ne porte pas, dans le manuscrit de M. P. Paris, la mention : 
A Mlle de SévipUg mais le petit nom de Manon qni se trouve an vers 18 a 
paru à M. Monmerqné la devoir désigner; il parait très-probable, d'après 
deux passages de notre lettre 836 (du a8 juillet 1680, tome VI, p- 554 et 556), 
qu'on appelait la future Mme de Grignan, dans sa première enfimce, on Ma^ 
non on Manon. Nons doutons fort que Manon et Marion se soient employés 
indifféremment comme deux dimiuutifs du même nom ; mais dans l'écriture 
la ressemblance est grande , et il se pourrait que les copistes de la lettre de 
Saint-Parin, à supposer qu*il eût fiiit de Marion un dissyllabe, eussent écrit 
Manon pour Marion; on, an contraire, ceux de notre lettre 836 , Marion pour 
Manon, — Au fond la lettre aurait pu être adressée à tonte autre jeune fille, et 
même il nous répugne de croire que ce qui est dit de la mère (ven 3i et 3a) 
ait pu l'être de Mme de Sérigné. 
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— Ah ! me dit-il en son langage , 

Ma belle maîtresse à son âge 

S'offense et ne peut trouyer bon 

Qu'on l'appelle encor de ce nom ; 

Je sais que vous l'ayez connue , 

Mais toute autre elle est devenue ; 

Son esprit y qui s'est élevé, 

Plus que son corps est achevé ; 

Il est bien juste qu'on la traite 

En fille déjà toute faite. 

Elle entend tout à demi-mot , 

Discerne l'habile du sot ; 

Et sa maman , seule attrapée , 

La croit encor fille à poupée. 

Tous les matins dans son miroir 

Elle prend plaisir à se voir , 

Et n'ignore pas la manière 

De rendre une âme prisonnière ; 

Elle consulte ses attraits , 

Sait déjà lancer mille traits 

Dont on ne peut plus se défendre , 

Pour peu qu'on s'en laisse surprendre. 

Depuis qu'elle est dans cette humeur, 

Elle m*a banni de sou cœur, 

Et ne m'a pas cru davantage 

Un oiseau digne de sa cage. 

Désespéré y j'ai pris l'essort, 

Résolu plutôt à la mort 

Qu'à voir une ingrate maîtresse 

N'avoir pour moi soin ni tendresse. 

Je sais que vous l'aimez aussi , 

Gardez qu'elle vous traite ainsi ; 

Elle est finette y elle est accorte , 

Et n'aime que de bonne sorte. » 

Ce fut ainsi qu'il me parla , 

Puis aussitôt il s'envola. 



MmB de SÉVIGtlF. Ani). BT (>>HH. TQ 



178 LETTRES DE MADAME DE SÉVIG19É. 



MAnmftATi HE nxenkUM. 

PBR MADÂMIGBLLA Dl SBFtGttï • t 

j4rde per voi d'amore^ 

Fttor del miOf vaga FilU , 

Og^ni più nobil cote. 
Non accusi perb 90âtra belUzza 
^ // mio cor* di rozzezza .* 

Che con mille beltà^ vaghe^ leggiatlre , 
Di nulle e mille fiamme al mondo note 
Varse^ e Pincenerï la bella madré ; 
E cota incenerita arder non puoté» 

I. Le titre de ce madrigal est dans la 5" édition des Poésie* (1668), oà, 
croyons^nous, il a paru pour la première fois : Per la hellisêima^ gentilissinta 
e virtuosissima Damigella Franeesca di Sevigtù, -« L'ordre des trois premiers 
vers y est autre : 

Ogni piu nobil eore^ 
Fuor del mioj vaga Fillij 
Arde per voi d^amore. 

« 

Mous devons à M. Batbery de connaître cette petite pièce telle qu'elle dut 
être envoyée; elle commençait par deux vers ^e premier traduit d'Horace) 
que Ménage supprima à l'impression, en refondant aussi les quatre qui sui- 
vaient. C'est dans la copie d'une lettre de Ménage à Huet que M. Rathery a 
trouvé le madrigal sous sa forme première ; il a bien voulu en prendre note 
pour nous, et nous communiquer cet extrait : « A propos de vers, écrit Mé- 
nage, voici un madrigal italien que je fis avant-hier pour Mlle de Sévigné, qui 
apprend l'italien : 

Di bella madré piu bella Jlgliuoîay 
Il cui nome gentil per tutto vola^ 
Ogni pià vagOy ogni più nobil cote 
Fuor del mio, Fillij arde per voi ^amare. 

Non per eio di rozzezza 
Incolpate quel cor, ne men d'axpreua : 
Che con mille bel ta , etc. 

Che ne vi pare? » — La lettre n'est pas datée, mais sccait, d'après la date de 
la précédente, de 1664* Voyez la correspondance d'Huet conservée en copies à 
la Bibliothèque impériale, tome II (fonds français, i5 189)» f" 63 r"« 
a. Dans la 5* édition : Queeto cor. 
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DE ET A CHARLES DE SÉVIGNÉ 



ET DU COMTE DE GRIGNAN. 



* l36o bis. DE CHARLES DE SIÉVIGNE 

AU COMTE DE PONTCHABTRAIN. 

A Nantes, ce aS» juillet [1693*]. 

Monseigneur, 

Je suis prié par M. l'abbé Barrin de joindre mon at- 
testation à la sienne sur la conduite de M. le chevalier 
de la Ferté*. Je dois dire, Monseigneur, pour Fhonneur 
de la vérité , que depuis que je suis ici je n'ai rien vu en 
lui que de très-réglé ; et ce que j'avois vu par moi-même, 
et ce que j'en avois appris par des gens dignes de foi, 

Lbttbb i36o bis» — i. Cette lettre a été trouvée par M. de Boit- 
lisle aax Archives de rEmpire, dans les papiers du Contrôle général. 
li nous a été facile de la dater de 1698 : nous n'avons eu qu*àen 
comparer le second alinéa à celles du 27 mai et du li juillet de la 
même année , que nous avons données parmi les lettres inédites , en 
tête de notre tome XI, p. xxix-xxxii. 

3. Probablement Annibal- Jules, le plus jeune fils dû maréchal de 
la Ferté, le frère du duc et du jésuite. Il était né en août i665, 
était abbé de Saint- Jean d*Angeli et chevalier de Malte. Il périt sur 
mer^ dit Moréri, en allant à Malte en 1703. Voici ce que Saint-Simon 
dit de lui (tome IV, p. i38) : « On ne savoit ce qu'étoit devenu le che- 
valier de la Ferté, qu*on a cru péri et dont on n'a jamais ouï par- 
ler, qui étoit un étrange garnement. » 
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m'avoit porté à lui adoucir son malheur, en lui permet- 
tant de venir chez moi. Je ne sais. Monseigneur, ce qui 
a pu porter à le noircir auprès de vous comme on a fait : 
quant à moi, si j'avoîs Fhonneur de demeurer longtemps 
ici avec l'autorité qu'il a plu au Roi de me donner, je 
répondrois bien de lui, et de faire plus de progrès sur 
son esprit par la douceur et en usant de quelque indul- 
gence, qu'en le réduisant au désespoir par les rigueurs 
qu'on a autrefois exercées * contre lui. 

Permettez-moi, Monseigneur, de me servir de cette 
occasion pour vous rendre mille très-humbles grâces de 
toutes vos bontés. J'en attends les effets avec impatience: 
je me vois quasi au but, et si Messieurs les trésoriers ne 
faisoient pas semblant de ne pas savoir vos volontés et 
l'état de la question, je pourrois espérer d'aller dans 
peu de jours vous dire. Monseigneur, à quel point j'ai le 
cœur pénétré de reconnoissance, et avec quel respect et 
quel dévouement je suis, 

Monseigneur, 

Votre très-humble et très-obéissant 

serviteur, 

Sévigné. 



*!38l bis, DE JÉRÔME DE PONTCHARTRAm * 

A CHARLES DE ISÉVIGNÉ. 

[Brest] du 5« juillet [1694]. 

J'ai reçu, Monsieur, votre lettre du & juin, à laquelle 
je n'ai pu faire plus tôt réponse à cause des affaires que 

3. Dans Tautographe : exercé^ sans accord. 

Lett&e i38i bis, — I. Jérôme Phélypeaux, comte de Pontchartrain 
et de Maurepas , fils du contrôleur général et ministre de la marine 
fiOuis (voyez tome Vn, p. i5, note i; tome X, p. 79, la lettre i343; 
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jj'ai] trouvées ici. Si votre dispute avec M. de Morveaux* 
étoit aussi peu raisonnable que celle que vous avez eue 
avec M. delaLoubère' touchant les anciens^, j'ordonne- 
rois encore à M. de la Chapelle* d'en être le médiateur. 
Mais puisque cela tire à conséquence, j'aurai soin qu'ils 
soient plus retenus à l'avenir. Pour M. Sanguin, je crois 
qu'il ne changera de tempérament que lorsque vous 
changerez de sentiment sur Homère, et je suis persuadé 
que vous en avez tous deux pour le reste de votre vie. Il 



et tome XI, p. xxii, note a), et père du comte de Maurepas. Né en 
mars 1674, conseiller au Parlement dès 1691, et dès le 37 décem- 
bre 1693 secrétaire d'État en survivance de son père, il faisait alors 
pour son instruction, en compagnie de la Loubère, un Yoyage dans 
les ports de Bretagne et de Normandie (de mai à septembre 1694). 
Il était à Brest à la date de cette lettre. U avait passé, dans les tout 
premiers jours de juin, par Nantes, où, comme on se le rappelle, 
Cbarles de Sévigné était depuis peu lieutenant de Roi. Voyez sur 
lui, son caractère suffisant , ses relations avec la Bruyère, son voyage 
en Bretagne, Fintéressant article que lui a consacré M. Jal dans son 
Dictionnaire critique (p. 986-988 ; voyez en outre Tarticle la Bruyère^ 
p. 715 et 716). — Nous donnons les cinq lettres de Jérôme de Pont- 
chartrain à Sévigné d'après des copies qui sont aux Archives de la 
Marine, dans le volume de Maurepas (1694). M. Jal signale deux de 
ces lettres dans l'article que nous venons de citer. 

a. Il parait que cette querelle avec Morveaux avait commencé de 
bonne heure : le plus fort fut en 1695 : voyez tomes X, p. 390 et sui- 
vantes, et XI, p. xxxviii et xxxix et note 3 (p. xjl). 

3. Simon de la Loubère (1643-1739), qui fut de l'Académie fran- 
çaise (1693) et de celle des inscriptions (1694). H avait été en ambas- 
sade à Siam en 1687, et avait, en 1689, publié un livre sur ce royaume. 
Louis de Pontchartrain, qui le protégeait, l'avait chargé de la conduite 
et de l'instruction de son fils pendant son voyage. Voyez l'article la 
Loubère dans le Dictionnaire critique de M. Jal, p. 731 et 73a. 

4. On voit par les lettres du ai octobre et du 19 décembre sui- 
vants (ci- après, p. 188 et p. 191) que Charles de Sévigné avait pris 
parti contre les anciens. 

5. Sans doute Jean de la Chapelle (i655-i7a3), méchant auteur 
de tragédies et de romans, et qui depuis 1688 avait accepté la suc- 
cession de Furetière à l'Académie. 



1694 



ir>94 



i86 LETTRES INEDITES 

est pourtant plus * ici qu'il ne Ta jamais été ; mais cela 

ne lui sert pas davantage. Je compte que j'aurai le plaisir 
de vous voir à Saint-Malo, ainsi que vous nous l'avez fait 
espérer. Je crois que je partirai d'ici à la fin de cette 
semaine, et que je serai à Saint-Malo un des jours de 
l'autre. C'est là que nous vous raconterons toutes nos 
aventuras, et que je vous témoignerai, Monsieur, avec 
quelle estime et quelle sincérité je suis entièrement à 
vous. 



*l387Ô«'. DE JÉRÔME DE POirTCHARTRAIN 

A CHARLES DE S^VIGIfi. 

Du 6* octobre [1694]. 

J'ai reçu, Monsieur, la lettre que vous avez pris la 
peine de m' écrire le a* de ce mois, dont je vous remercie. 
Si j'avois voulu marquer en détail, à M. l'abbé de Cau- 
martin^ tous les plaisirs que j'ai eus à Nantes et tous les 
objets agréables qui m'ont fait regretter le séjour, il m'au- 
roit fallu un volume entier; et ainsi. Monsieur, s'il n^a 
point été fait mention de vous dans ma lettre, vous avez 
tort de vous en plaindre, et vous devez, au contraire, 
être persuadé que vous avez eu bonne part dans mes 

6. Il y a ici une lacune ; le copiste a laissé un blanc. 

Lbtthe 1887 bis, — I. Le second fils du, second lit de l'ami du car- 
dinal de Retz (voyez tome I, p. 620, note 4) • Jean -François-Paul 
le Fèvre de Caumartin, né en 1668, en fayeur de qui son parrain, le 
cardinal de Retz, s'était démis de Tabbaye de Notre-Dame de Buzai 
(au diocèse de Nantes). Il fut grand vicaire de Tours (Tours, jusqu'à 
ces derniers temps, était métropole de Bretagne), puis, en 17 17, 
évéque de Vannes, et transféré à Blois en 1719. Il mourut en 1733. 
Il avait été reçu cette année-là même (1694) à l'Académie française, 
et fut, en 1701, -membre honoraire de TAcadémie des inscriptions : 
voyez ci-après, p. 190 et 191, la lettre du 19 décembre suivant. 
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regrets. Pour Mme Alburs', vous savez aussi bien que ^ 
moi qu*il est impossible de l'oublier, quand on a eu une 
fois le plaisir de la voir. Mais j'ignorois qu'elle eût em- 
belli Nantes, et je la croyois encore reléguée à Quimper 
ou au Port-Louis. Je vous remercie de^l'offre cpie vous 
me faites de vous engager à me faire obtenir ses bonnes 
grâces. Cela est fort obligeant à vous ; mais en vérité il me 
seroit plus agréable de ne les devoir qu'à elle-même, et 
je lui en saurois bien plus de gré. D'ailleurs vous n'avez 
pas la main heureuse, et soit dit sans vous déplaire, 
vous avez été souvent assez infortuné dans vos amours. 

Si vous aviez consulté le sage la Loubère, il vous auroit 
conseillé de (aire une lettre plus longue, car on prend un 
véritable plaisir à les lire. Vous pouvez croire que je 
m'emploierai avec beaucoup d'affection pour le gros 
M. de Sévigné*, et si j'en étois entièrement maître, vous 
auriez déjà obtenu ce que vous demandez pour lui; car 
vous savez. Monsieur, combien je vous chéris, et que per- 
sonne assurément n'est avec plus d'estime et de sincérité 
entièrement à vous que je le suis. 



* l3SS bis. DE JÉRÔME DE PONTCHARTRAIN 

A CHARLES DE SÉVIGICé. 

Le 21' octobre [1694]. 
J'ai reçu, Monsieur, votre lettre du 16® de ce mois. Il 

9. Ici la copie donne Alburs; dans la lettre sui-vante : Albus, 
3. Sans aucun doute un des deux officiers de marine dont il est 
parlé dans la Correspondance, Ils étaient Tun et Tautre en ce temps-là 
capitaines de vaisseau. Voyez plus haut, p. 76, et la Généalogie 
de Ut maison de Sévîgné^ ci-dessus, p. 34* 
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faut en vérité que Tamour-propre vous aveugle terrible* 
ment, pour vous croire capable de redresser mes idées, 
vous qui depuis que vous êtes au monde n'avez pu venir 
à bout de redresser les vôtres. Croyez-vous qu'un homme 
qui traite Homère de ridicule, qui se brouille de gaieté 
de cœur avec le sens commun, soit en droit de s'ériger 
en contrôleur et général réformateur des défauts du pro- 
chain. Tâchez, s'il vous plaît, à vous connoitre vous- 
même, si vous pouvez; et vous vous appliquerez ensuite 
à connoitre les autres, si vous voulez. 

L'incertitude où vous êtes touchant File du Pilier * ne 
vous sera point encore éclaircie par cette lettre. Tout ce 
que je puis vous dire quant à présent est que mon père 
doit parler au Roi, et que je vous rendrai compte de ce 
que Sa Majesté aura résolu. Quant au certificat de garde- 
marine que vous demandez, vous pouvez vous assurer 
que j'y ferai de mon mieux. 

Comme vous m'assurez que les vérités ne vous offensent 

pas, je vous dirai* 

et que si votre santé ne vous repro- 

choit rien de plus, vous seriez le plus heureux homme du 
monde. Ne croyez pas pour cela que je vous estime mal- 
heureux, puisque vous avez le loisir de voir tous les jours 
Mme Âlbus, et de l'entretenir sans qu'aucun fâcheux 
vous vienne troubler. Quoique le moins sain et le moins 
homérique' seigneur que je connoisse, je ne puis vous 
regarder que comme le plus fortuné de tous les hommes. 
Adieu, Monsieur. Quoi que vous me disiez, je suis très- 
persuadé que vous travaillez beaucoup plus pour vous 

Lbttbe i388 bis, — I. L'île ou ilôt du Pilier, rocher nu, situé 
sur la côte du département actuel de la Vendée. 

a. Il y a ici, dans la copie, un passage altéré : « que j'avoue que 
votre conscience vous reproche, et que, etc. » 

3. Voyez ci>dessus, p. t85 et note 4. 
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que pour vos amis, et cependant je n'en suis pas moins ~~~ 



votre sei^viteur. 



* 1 390 bis, DE JÉRÔME DE PONTCHARTRAIN 

A CHARLES DE SÉYIGNE. 

Le 6* novembre [1694]. 

J'ai reçu, Monsieur, votre lettre du 3 1® du mois der- 
nier, dont je vous remercie. Je vous prie de croire que 
je prends toute la part que je dois à la perte que vous 
avez faite de Madame votre tante*. Il faut apparemment 
que la douleur vous ait empêché de donner à votre lettre 
la juste proportion des précédentes, et à cette considéra- 
tion je vous en pardonne la brièveté, pourvu que vous 
me récompensiez par une plus longue. Il n'y a point 
encore eu de résolution prise touchant l'île du Pilier; 
je ne manquerai pas de vous la faire savoir. Je ferai 
aussi de mon mieux pour M. le chevalier de Ris, mais 
à condition que vous ferez abjuration publique des sen- 
timents hérétiques où vous êtes, car je suis fâché de 
voir dans l'erreur un homme que j'aime véritablement 
et que je veux estimer plus que personne du monde. 

Lettiib 1890 bis, — 1. Quelque tante de la femme de Charles de 
Sévigné. 
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i6g4 * 1 396 6w. DE JÉRÔME DE POfITCHARTRAIBi 

A. CHARLES DE SlÊVIGNÉ. 

Le 19* décembre [1694]. 

Il faut avouer. Monsieur, que vous êtes Thomme du 
monde le plus exact et devant lequel il ne faut pas bron- 
cher. Je demeure d'accord que j'ai eu tort de ne pas faire 
réponse à votre dernière lettre, et sans chercher de 
vaines excuses, je vous dirai que je l'ai malheureusement 
perdue. Concevez, je vous prie, TaSliction où je suis de 
cette perte, moi qui regarde tout ce qui vient de vous 
comme autant de chefs-d'œuvre qui surpassent, non pas 
Homère et Virgile, ce seroit trop prendre, mais Perrault, 
Chapelain, Boursault, et mille autres excellents auteurs, 
qui sont avec raison chéris et estimés de vous et de tous 
les gens de bon goût. Le courrier que vous nous avez 
envoyé, et que vous m'avez dépeint à peu près comme 
le chevalier du Voyage de Bachaumont^ , est enfin arrivé 
(je vous dirai, s'il vous plaît, en passant, que je ne vous 
ai point cité de ces vieux auteurs décriés, car j'aurois eu 
peur de me gâter tout à fait dans votre esprit) . J'ai reçu 
donc votre coumer, et par une métamorphose moderne 
et incompréhensible, nous l'avons vu se transformer en 
grave directeur de l'Académie, et répondre avec toute 
l'éloquence imaginable au très-noble discours de Mon- 
sieur l'évêque de Noyon*. Je vous assure qu'il s'en est 



Letthe iSgS èis. — i. Sans doute cette manière de courrier, ce 
cavalier, dont TarriTée vers Orléans et Taccoutrement de fourrure 
d'ours et de toile cirée sont décrits au commencement du Voyage de 
Chapelle et Bachaumont. Des deux auteurs amis, Bachaumont seul 
vivait encore. 

3. Pour la réception de François de Glermont-Tonnerre, évéque 
de ^ioyon, par Tabbé de Caumartin (annoncée par Mme de Sévigné 
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fort bien tiré, et que jamais peut-être grand vicaire de "TeôT 
Bretagne n'a si bien parlé à un si illustre prélat. JVIais il 
me semble que T hiver s'avance, et cependant vqus ne 
revenez point. Croyezr-vous que votre esprit ne pourra 
pas briller à Paris de même qu'à Nantes, et que vous ne 
trouverez pas ici des seconds pour soutenir votre juste 
querelle contre les anciens? Quant à moi, je vous pro- 
mets de vous seconder et de me déclarer le plus cruel 
ennemi du sens commun, puisqu'il n'y a pas d'autre 
moyen que celui-là pour vous plaire et pour vous per- 
suader qu'on ne peut être plus entièrement à vous que je 
le suis. 



* 1496 bis, DU COMTE DE GBIGIÏAIf 

A. HENRI DE REVEL DU PERRON ^ 

J'ai reçu, Monsieur, une lettre du sieur Gayet, qui a 
été auprès de M. le marquis de Rousset*, et que j'avois 
nommé à la sacristie du chapitre de Grignan. 11 me 
mande une chose à laquelle je m'étois attendu, qui est 



dans sa lettre du 10 décembre 1694, tome X, p. ai8), voyez V Histoire 
de r Académie par M. Paul Mesnard, p. 42-44'"— Sur Tabbé de Cau- 
martin, dont il est ici question, voyez ci- dessus, p. 186, note i. 

Lettre 1496 bis, — i. Nous ne savons pas au juste la date d« cette 
lettre, que nous donnons d'après \2i Revue nobiliaire , où elle a été pu- 
bliée en mars 1867, d'après une copie communiquée par M. le baron 
de Carniejane-Pierredon , qui en possède l'original. Il est évident 
qu'elle a précédé de peu celle du a août 1703, que nous avons donnée 
au tome X, p. 497, et que nous avons su depuis avoir été adressée à 
Henri de Revel du Perron : voyez aux Additions et CorrectioM, p. i3i 
et i3a, l'addition faite à la note i de la page 497 ^^ tome X. 

a. Sur le marquis de Rousset, voyez tome XI, p. 3o, note i. Le 
frère du marquis, Louis-Charles des Alrics de Rousset, venait, en dé- 
cembre 170a, d'être nommé évéque de Béziers: voyez même tome XI, 
p. 195, note 3. 
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3 que Monsieur l'éiréque de Béziers le souhaite auprès de lui . 
C'est un homme de confiance pour ce nouveau prélat, 
et rien n'est plus dans Tordre que d* attirer le sieur Gayet 
auprès de sa personne. Vous pouvez donc compter. 
Monsieur, que dès que j'aurai reçu la démission que j'ai 
demandée à ce dernier, je remplirai ce bénéfice du nom 
de Monsieur votre fils le cadet', et vous en envoierai les 
provisions sans retardement, persuadé que Monsieur 
votre fils voudra bien n'en apporter aucun à venir à 
Grignan en prendre possession. Je me fais un sensible 
plaisir de pouvoir vous marquer en cette occasion, et à 
toute votre famille, l'estime et la considération extrêmes 
que j'ai pour tout ce qui vous regarde, et la sincérité 
avec laquelle je suis votre très-humble et très-obéissant 
serviteur, 

Grignan. 

3. Voyez encore à l'additioD citée à la DOte i. 



8498. — Iiuprimerie générale de Cb. Lahure, nie de Fleuras, 9, à Phiia. 
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LA MARQUISE (CHARLES) DE SÉVIGNÉ, 
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*i5io qimter. — de la marquise ( Charles) de 

SlÊVIGNi A TEAK-RENÉ-FRAUÇOIS-ALMARIG COMTE ''"^ 
DE HADRON^ 

Le 6* mars 1709. 

Je n'ai point oublié, mon cher frère, que je vous dois 

une réponse à une très-obligeante lettre que vous m'é- 

/ 

r 

Leterb i5zo quaur (revue sur l'autographe inédit), -^ x. Nous 
n^ayions jusqu'ici aucune lettre autographe de Mme (Charles) de 
Sévigné, et les éditions des lettres de sa belle-mère ne nous avaient 
conservé d'elle que trois apostilles (99 juin, a6 octobre ^ et ai dé- 
cembre 16S9, tome IX y p. loSy 18a et 363). C'est encore à M. de 
Boislisle que nous derons la connaissance des quatre lettres d'elle et 
de la lettre de son îsktt que nous publions ici. Les originaux se 
trouvent dans les archives de M. le marquis de Chabrillan^ qui a 
bien touIu nous les communiquer avec cette courtoise bienveillance 
dont ailleurs déjà nous Pavons remercié avec une sincère gratitude. 
C'est dans ces mêmes archives que nous avons vu la plupart des do- 
cuments divers qu'on trouvera reproduits, ou analysés, ou mention- 
néS) soit À la suite des cinq lettres, soit dans les notes. — • Voici la 
notice qui, dans la Généalogie de la maison de Brehant , par M. le 
marquis de Brehant (Paris, Bachelin-Deflorenne, 1867, p* loi), est 
consacrée au comte de Mauron , frère de la Marquise, auquel trois 
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crivîtes il y a quelques mois. Vous étiez à Mauron' avec 

des lettres sont adressées. Il était le second fils de Manrille de Brehant 
et de Louise de Quelen , et comte de Mauron depuis le décès sans 
hoirs (1704) de son aîné^ Louis-Hyacinthe : c Jean-René-François- 
Almaric de Brehant, oheralier, comte de Mauron et de Plelo, vicomte 
de BoBUTres, baron de Pordic, etc., conseiller au parlement de Bre- 
tagne (comme Pavaient été son père et son gremâ-père)^ né en 16689 ^ 
décédé le 5 mai 1738, épousa : i<> le aS septembre 1694, Catherine le 
Febyre de la Falluère, décédée le ix décembre 1718 , fille de René 
le Febyre, chevalier, premier président du parlement de Bretagne 
{de 1687 à 170a) , et de Françoise Ferrand ; a» dame Radegonde Le- 
roy de la Boissière, décédée le 7 mars 1749* * H ^ut de son premier 
mariage un fils (le comte de Pleio, tué en 1 784 devant Dantzick) et deux 
filles, et du second trois fils. U a écrit des mémoires, dont il ne reste 
malheureusement que quelques fragments (voyez la Généalogie, p. i8). 
La date de la mort du comte Jean-René n'est pas le 5 mai, mais le 24» 
comme on peut le voir dans V Extrait des registres des eon»oys de la 
paroisse de SaintSulpiee à Paris ^ imprimé à la page 170 de ladite Gé^ 
néologie f et que nous avons collationné sur Poriginal, aux archives de 
rétat civil, à l'hôtel de ville. Ce même extrait porte que le comte de 
Mauron est mort Agé de soixante-dix ans, ce qui met bien sa naissance 
à Tannée 1668. Nous ne savons sur quoi se fonde l'auteur de la Gé^ 
néologie (p. loi) pourplacer aussi à l'an 1668 la naissance de lamar* 
quise (Charles) de Sévigné*. Nous avons dit plus haut, à la page xo3 
des Additions et Corrections (voyez aussi p. 137, 4* alinéa), qu'elle est 
née le i3 décembre 1659, c'est-à-dire huit ou neuf ans avant son 
frère. Cette date de naissance nous est donnée par l'acte de baptême, 
conservé dans les registres de la paroisse de Saint- Aubin k Rennes; 
elle s'accorde parfaitement avec nos lettres, où l'on remarquera divers 
passages qui dénotent une sœur aînée, plus Agée de plusieun années, 
a. La seigneurie de Mauron était à huit lieues O. S. O. de Rennes. 
C'est aujourd'hui un chef^lieu de canton de l'arrondissement de 
Ploërmel. Voyez ci-dessus, tome X, p. 417, note 11; on peut (d'après 
la Généalogie, p. i3) ajouter à cette note que le domaine de Mauron, 
baronnie en i653, fiit érigé en vicomte l'an i658. 

* Peut-être stur le Mercure^ qai dit (au mois de juin 1737, p. laaS) qu'elle 
est morte (en 1737) à TAge de soixante-neuf ans, ce qui reporterait en effet sa 
naissance à l*an 1668; mais ce n'est là qu'un exemple, à joindre à bea&ooup 
d'autres, du peu d'exactitude qu'ont souvent ces sortes d'indications dans le Mer» 
cure. — Pour le comte de Mauron, son frère, le Mercure (juin 1738, p. iiaa) 
place sa mort au aa mai , et dit , sans compter le nombre de ses années , qu'il 
mourut « dans un Age avancé. » 
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Madame l'Intendante', qui, par parenthèse, m'a paru^ ' 
aussi aimable qu'à vous. Je ne crus pas dans ce temps- 
là vous devoir parler de choses de conséquence : je vous 
trouvois occupé de votre compagnie, obligé même de 
songer à la divertir; j'attendois votre retour à Rennes 
pour vous voir plus tranquille, et pour causer de tout 
avec vous sans craindre la distraction. Depuis cela, la 
rigueur du froid et votre voyage de basse Bretagne ont 
retardé mes projets. C'est donc aujourd'hui que je pré- 
tends entrer en matière avec vous. 

Je commence, mon cher frère, par vous marquer ma 
reconnoissance sur toutes vos bontés pour moi : votre 
amitié m*est très-précieuse, et vous savez bien que dès 
votre tendre enfance, je vous ai distingué des autres*^. 
Je ne me suis pas trompée dans le jugement que je 
portai de vous; et sans vouloir vous dire de fsideurs, 
votre esprit et votre mérite ne s* est point démenti. 
N'en prenez aucune vanité : ce que vous avez de bon 
vient de Dieu, et point du tout de vous; vous devez Yen 
remercier. 

Après cette petite leçon, et ma préface, je vous 
dirai, mon cher petit bon, qu'il faut prendre garde que 
la vivacité qui vous est naturelle, et que je sens en 
moi, ne trouble le repos de votre vie, ne pousse trop 
loin votre imagination, ne vous grossisse les objets, et 

3. Mme Ferrand. — Antoine-François Ferrand a été intendant 
de Bretagne de 170$ à 1715 ; il avait succédé à Nointel. Voyez le 
Journal de Dangeau, au 5 juin 1705 et au 9 octobre 1715. 

4. La Marquise avait d'abord écrit : c me paroît. » 

5. La Généalogie (p« loi) donne à Mme Charles de Sévigné deux 
frères seulement , et pas de sœur. Les mots : c je tous ai distingué 
des autres, » indiqueraient, ce semble, une famille plus nombreuse ; 
car autres peut signifier sans doute, d'une manière générale, c les 
autres enfants et plus tard jeunes gens de votre âge , » mais pour- 
tant s'appliquerait mieux ici h des frères et sœurs. 
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tout cela sur des apparences ou trèthlégères ou très-trom* 
peuses. Ne croyez point que ce soit une façon de parler 
et une manière adroite d'adoucir votre esprit; je vou- 
drois de tout mon cœur le pouvoir faire, et vous ôter vos 
peines, mais ce ne sera jamais aux dépens de la vérité, 
par des dissimulations, ni contre ma pensée et ma con« 
science. 

Je ne sais sur quoi vous fondez l'opinion que vous 
avez de la personne en question*. Voici ce que je sais 
et ce que je vois : elle est très-retirée dans sa famille, 
occupée de l'éducation de vos enfants^, qu'elle élève fort 
bien, très-régulière à tous ses devoirs de chrétienne, 
collée à une mère pleine de vertu et de piété*, aimée, es- 
timée (je parle de la fille) de tous ceux qui la voient et 
la connoissent ; sa conduite est fort af^rouvée de tout le 
monde; du reste, jamais elle ne parle de vous qu'avec 
amitié; attentive à tout ce qui peut vous faire plaisir, 
toutes vos emplettes et vos commissions la font courir 
avec empressement les quatre* coins et le milieu de Paris, 



6. La personne en question doit être (on n'en peut guère douter 
d'après la suite de la lettre) la comtesse de Mauron, Catherine le 
Febvre de la Falluère, que le comte Jean-René ayait épousée, nous 
l'avons dit, en 1694, et qui mourut en 1713. Peut-être habitait»- elle 
avec sa mère une maison de la me de Seine xlont M. et Mme de la 
Falluère ayaient, en 1703, transporté le bail à leur gendre : yoyez 
la Généalogie de la maison de Brehant^ p. i6â. Il est question à la 
même page de cette Généalogie de deux autres maisons appartenant 
au comte Jean-René, et situées rues de Yemeuil et de rUniyersité 
(voyez ci-après, p. 209, note 4)* 

7. Nous avons dit ci-dessus, p. 196, note i, que le comte de Mau- 
ron eut de sa première femme un fils (né en 1699, mort en 1734) 
et deux filles ^ouise-Renée, morte en 1729, et Pauline, morte en 
bas âge). 

8. Le nom de famille de Mme de la Falluère, mère de la comtesse 
de Mauron, était, nous l'avons vu, Françoise Ferrand. 

9. Il y a dans l'autographe quatres^ avec une #. 
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pour que vous soyez content. Voilà ce que je dois à la 
vérité. J'ai même entendu un homme de mérite, et qui a 
bien de la piété, dire que vous aviez pris l'alarme bien 
légèrement, et que vous n'aviez pas raison, que rien n'é- 
toit plus simple et plus innocent que tout ce qui vous 
avoit effarouché. Faites des réflexions, mon cher frère ; 
rapprochez votre cœur de ce pays ici; que Téloignement 
des-personnes ne trouUe point vos desseins : encore une 
fois, vous vous tnmipez. Je sais bien ce que je dis, non 
pas par les gens intéressés, mais par des gens dignes de 
foi, qui nous en ont parlé en secret, par amitié et par 
esprit de justice. Plût à Dieu que ma sincérité et mes 
raisons vous persuadassent ! Que vous seriez heureux et 
moi aussi ! Je réglerois bien votre vie, et vous en feriez 
une très-douce et très-agréable, si vous vouliez dissiper 
vos injustes soupçons. Revenez de vos préventions : rien 
ne ressemble moins à la reine Éléonore et à Pompéia^^ 

10. C'est-à-dire à des épouses infidèles. La reine Éléonore de 
Guyenne avait épousé suocessivenientle roi de France Louis VU, qui 
diTorça d'avec elle au retour de la seconde croisade); puis, du vivant 
de celui-ci, le roi d'Angleterre, Henri Plantagenet, dont elle eut cinq 
fils, qu'elle poussa à se révolter contre leur père. Louis Vil, deman- 
dant le divorce, avait déclaré qu'il ne se fiait point à sa femme, et 
qu'il ne serait jamais assuré de la lignée qui viendrait d'elle. — 
Pompéia est le nom de la troisième femme de César, qui fut ré- 
pudiée par lui f pour avoir été soupçonnée 1 (d'une intrigue avec 
Clodius) : voyez la Vie de César par Plutarque , chapitre x. — Il 
avait paru vers la fin du dix-septième siècle , ce qui peut sertir à 
expliquer le choix de ces exemples, un ouvrage d'Isaac de Larrey, 
intitulé r Héritière de Guyenne ou P Histoire d^ Éléonore (Rotterdam, 
169a , in- II) ; et un autre de Gitry de la Guette, ayant pour titre 
Histoire des deux Triumvirats, où est racontée, au chapitre ni, la ré- 
pudiation de Pompéia. Il paraît que ce dernier fut beaucoup lu : 
puhlié à Paris en i68i-i68a, il fut réimprimé en 1694, 1696, etc.; 
le célèbre Otway le traduisit en anglais. Quant au premier, il trouva 
probablement d'autant plus de lecteurs qu'il est romanesque et mérite 
peu de confiance. 
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que qui vous savez. Tout ceci est entre nous, je vous 
jure. 

Je suis ravie que vos affaires se rangent : vous en avez 
beaucoup aplani par votre bonne conduite. Vous avez 
fort bien fait de vendre Tindigne hôtel du champ Ja- 
quet ^\ Je ne doute point que Mauron ne soit bien 
changé entre vos mains : vous avez du goût et des idées 
qu'on n'avoit pas du temps de nos pères. Ne poussez 
pas votre dépense trop loin : permettez-moi cet avis 
d'amitié. Ne vous dégoûtez point de votre état'*; les 
choses peuvent changer. On ne s'est point opposé à vos 
desseins, mais il y a des obstacles insurmontables. La 
charge que. nous avons ^' est la seule chose qui nous fait 
vivre ; nous mourrions de faim avec nos terres. Celle de 

II. C'est le nom d'une place de Rennes. 

I a. Le comte de Mauron se défit quatre ans plus tard, en juin 1 7 1 3, 
de sa charge de conseiller au parlement de Bretagne, pour la somme 
de soixante-dix mille liTres(Yoyez la Généalogie^ p. 169). Peut-être 
songeait- il dès lors à cette cession. 

i3. La lieutenance de Roi au pays nantais. Après la mort de 
Charles de Sévigné (mars 17 13), le comte Jean-René, comme il le dit 
■dans un passage de ses Mémoires (cité à la page 39 de la Généaiogié), 
prit toutes ses mesures et se donna tous les mouvements nécessaires 
pour obtenir cet emploi. Mais il ne put y réussir, c Avec les es- 
prits difficiles, tout est, ajoute-t-il, difficulté. Ma sœur me traversa 
en tout et me fut si contraire par des intérêts mal entendus, qu'elle 
ne voulut entrer en aucun accommodement avec moi; ainsi mon pro» 
jet, malgré des mesures si bien prises , échoua , et mes espérances 
s'évanouirent. > On lit dans une lettre de 171 4» conservée dans les 
archives de M. le marquis de Chabrillan : c Nous aurons pour lieu- 
tenant de Roi M. le comte de Croissy. L'affaire est publique, aussi 
bien que du refus de Tagrément que le Roi en a fait pour M. de La- 
gny ; cela sera fort triste pour lui. Nous avons lieu de craindre de 
ne pas voir plus souvent ici M. de Croissy que feu M. de Sévigné; 
tout en iroit cependant mieux s'il y venoit. »— Le comte de Mauron 
avait-il dès 1709 témoigné le désir que son beau-frère lui cédât cette 
charge? Voyez aussi ce qui est dit d'une charge ci-après, p. 307, et 
note 5. 
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M. de Langeron ^^ n'étant pas héréditaire , n est comptée 
pour rien; personne n^en voudroit; si on ne la change 
de nature, comptez qu'il ne la vendra point. 

Voilà, mon cher frère, mes pensées et mes sentiments 
au naturel. Je serois au désespoir s'ils vous déplaisoient, 
et si votre amitié pour moi en pouvoit être altérée. Je 
n'ai pas dessein de vous faire de la peine, ni de vous 
chagriner. J'ai cru pouvoir causer librement avec vous; 
mes intentions vous sont connues, et l'attachement que 
j'ai pour vous, mon cher frère, vous doit être bien 
connu aussi. 

Permettez-moi de vous dire deux mots d'une affaire 
qui nous regarde, et dont je vous supplie de vouloir 
bien parler à Monsieur l'Intendant, pour qu'il ait la 
bonté d'y donner les ordres qu'il jugera nécessaires. 
Le recteur de notre paroisse de Torcé^*^ s'avisa, l'année 
dernière, de comprendre notre terre de la Haye de Tor- 
cé, avec les autres terres nobles de cette paroisse , dans 
un rôle pour la contribution au payement des rations. 
Cela ne s'est jamais pratiqué, et ne se pratique point 
encore dans les autres paroisses de la baronnie de Vitré, 
où l'on ne comprend point les terres du seigneur fon- 
dateur. Le lieutenant de Vitré avoit promis de faire des 
merveilles, et qu'un mot de lui feroit plus que toutes 
nos sollicitations. Ces promesses ont abouti à un profond 

i4« La famille de Brehant était alliée à celle de Langeron. Nous 
trouvons dans un acte de 1693 la mention de c haut et puissant sei- 
gneur messire Joseph Andrault de longeron, marquis dudit lieu, 
chef d'escadre des armées navales , inspecteur général des vaisseaux 
du Roi, » marié à Jeanne-Magdelaine du Gouray, qui était sœur de 
Sainte du Gouray, femme de Louis-Hyacinthe de Brehant, frère aiiié 
de la marquise (Charles) de Sévigné. 

i5. C'était, comme on Ta le voir quelques lignes plus loin, une 
paroisse de la baronnie de Vitré (aujourd'hui dans le canton d*Ar« 
gentré-du-Piessis, à environ deux lieue» de Vitré). 
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silence de sa part, et à payer tout doucement. Le rec* 
teur, encouragé par cet heureux succès, nous a encore 
remis cette année sur le même rôle. Cette distinction 
dans la baronnie de Yitré n'est pas agréable. Joignez- 
vous à nous, mon cher frère, pour demander justice à 
Monsieur Tlntendant, ou au moins la même grâce qu'il 
accorde aux autres seigneurs de la baronnie de Yitré. 

Autre requête que je vous présente : Mlle de Souvenet, 
1res- jolie et très-estimable femme, demande votre puis- 
sante protection auprès de Monsieur l'Intendant. Souf- 
frez qu'elle vous voie, mon cher petit bon, pour vous 
conter son affaire; ordonnez qa!pn la laisse entrer chez 
vous; ne lui refusez pas vos bons offices et votre se- 
cours, je vous en serai très-obligée. 

Il est temps de finir: je vous assure que je vous em^ 
brasse de tout mon cœur, sans manquer au respect dû au 
chef de ma famille. Bonjour, cher frère. 



^l5ll bis. — DE LA MARQUISE (CHABLES) DE S^GITIÉ 






Monsieur de Sévigné a eu la malignité. Monsieur, de 
vous mander notre bévue dans le calcul de vos petites 
monnoies. Il falloit charitablement la cacher, puisque 
nous l'avions corrigée. Enfin il faut être humilié quel- 
quefois, par esprit de vengeance. Je vous dirai qu'il est 
à la campagne, au heu de garder sagement la retraite ; 
cependant je suis obligée d'avouer que la compagnie où 
il est ne le dissipera pas beaucoup. Je réponds, dans son 

Lettab i5ii èls (revue sur l'autographe inédit). — i. Nous ne 
savons à qui cette lettre est écrite. Sans doute à quelque homme 
d'affaires, peut-être à Tartarie : voyez ci-après, p. 309, note 3. 
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absence, à votre dernière lettre/Monsieur : j'en sais assez 
pour cela. Je vous supplie même d'avoir la bonté de faire 
voir cet endroit de ma lettre à mon frère*, et de ne point 
attendre que le hasard vous le fasse rencontrer dans les 
rues. Ayez la bonté. Monsieur, de lui rendre une petite 
visite à notre intention pour le rassurer. Je ne crois pas 
que ce soit tout de bon qu'il nous soupçonne de pouvoir 
avoir avec lui un procédé aussi infâme que celui de la 
prescription. L'honneur, la probité, la religion et l'ami- 
tié, tout s'y oppose ; nous ne le ferions pas pour le plus 
grand de nos ennemis, si nous en avions : jugez ce que 
mon frère peut craindre, et un frère que nous aimons et 
estimons très-sincèrement. Après cette vérité posée et 
établie, je passe au fait dont il s'agit : je sais qu'il y a 
plusieurs années que nous n'avons payé la petite rente : 
la dernière quittance sera une règle certaine là-dessus; 
mais vous devez vous souvenir, et mon frère s'en sou- 
viendra aussi, que vous payâtes plus qu'il ne falloit dans 
le dernier payement. Ce seroit un petit compte à faire, 
très-aisé, parce que les quittances et le temps du rem- 
boursement du grand contrat, dont nous avons l'acte, 
sont une règle pour nous tous qui ne sauroit tromper. Si 
mon frère veut bien nommer quelque ami commun, 
nous donnerons tous nos petits éclaircissements, qui ne 
feront que rendre ce compte plus aisé : dans une demi- 
heure' tout sera décidé. S'il étoit venu à Paris, nous au- 
rions finr avec lui cette grande affaire, mais c'est un 
méchant garçon qui nous néglige. Au reste, je dirai na- 
turellement à mon frère que par envie de ne lui faire 
aucune peine, et pour ne plus différer le payement de ce 
que nous lui pouvons devoir de reste, nous avions envoyé 

a. Le comte de Mauron, à qui sont adressées la lettre précédente 
et les deux suiyantes. 

3. < Demie heure, » dans l'original. 
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à Mme la comtesse de Bienassis ^ tous nos papiers, qtk 
nous l'avions suppliée de vouloir bien envoyer prier son 
fils de Mauron " de la venir voir à sa toilette, et de ter- 
miner avec lui cette bagatelle. Apparemment son séjour 
à la campagne Ta empêchée d'en parler à mon frère. Je 
le prie de me permettre de le faire souvenir que j'avois 
fait des conunissions à ma pauvre mère*, dont je n'ai ja-* 
mais été payée. Nous savons à peu près à quoi elles se 
montent. Il en sera toujours le maître : M. de Sévigné et 
moi n'avons pas dessein de le chagriner; nous lui de- 
mandons son amitié (elle nous est très-chère et très-pré- 
cieuse, et nous espérons qu'il ne nous la refusera pas), et 
cette petite justice, au moins en tableaux pour mon ca- 
binet. S'il ne veut pas que cette légère somme entre en 
payement, encore une fois il est le maître; mais il est 
plein de droiture et d'équité pour tout le monde : il ne 
commencera pas par nous à se démentir. C'est tout ce 
que je puis dire présentement là-dessus. Au retour de 
mon voyageur, si mon frère a agréable, nous vous 
adresserons nos papiers, pour les mettre entre les mains 
de l'ami qu'il aura choisi : vous-même, Monsieur, si vous, 
voulez; mais je charge votre honneur et votre con- 
science de faire lire tout ceci à mon frère, que j'em- 
brasse de tout mon cœur, avec votre permission, sans 

4. Le nom de Bienassig se trouve dans les alliances de la maison 
de Brehant. Un oncle à la mode de Bretagne du comte Jean-René et 
de la marquise de Séyigné avait épousé Françoise-Radegonde de Yis- 
delou, fille de François de Yisdelou, seigneur de Bienassis. Voyez la 
Généalogie f p. 98. 

5. Ceci a trait sans doute à quelque habitude familière, plus sin- 
cèrement amicale, on peut le croire, que celle qu'avait la Rochefou- 
cauld de traiter de mère la comtesse de Marans et de recevoir d'elle 
le nom de fils. Voyez au tome XII, la Table alphabétique et analj' 
tique f p. 39a. 

6. Louise de Quelen, décédée en 1708. 
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préjudice du respect' que je dois au chef de la fa- TTîT 
mille'. 

Je vous rends mille grâces de vos soins^ de votre at- 
tention pour nos affaires. Pardonnez-nous cette liberté^ 
et soyez persuadé, Monsieur» de notre parSûte recon- ^ 
noissance et de notre respect pour vous. 

La M. DE S^GNÉ. 
Le i8* juin 1710. 



^l5l3 bis. DE LA. MABQUISE (CHARLEs) DE siviGNlt ,^,3 

hJ} COMTE DE MAUBOir. 

Je ne m^attendois point, mon cher frère, à la perte 
que vous m'avez annoncée : je vous avoue qu'elle m'a 
fort surprise et fort affligée; et quoique je n'eusse pres- 
que aucun commerce avec ma pauvre tante*, et que nous 
fussions séparées depuis bien longtemps, et par* une 



7. Ce mot est écrit respec dans roriginal, ici et à la dernière ligne 
de la lettre. 

8. Voyez la fin de la lettre précédente» p. aoa ; et la lettre nii- 
▼ante, p. 106. 

Lbttrb i5i3 bis (revue sur l'autographe inédit}. — ^ i. Cette tante 
est sans doute Marguerite de Brehant, née en 1647, sœur de Maurille 
de Brehant (père du comte Jean-René et de la marquise Charles de 
Sérigné). Elle avait été mariée en 1668 à Ives de Poulpry, seigneur 
de Lanvengaty baron de Rerouzeré, et mourut en 171 3, à Saint- 
Pol-de-Léon. Voyez la Généalogie de la maison de Brehant , p. 100. 
Aux pages a3-a4 du même ouvrage se trouve un extrait des Mémoires 
du comte Jean-René, extrait contenant un piquant récit de son en- 
trée en possession de l'héritage de cette tante. Le père de Jean-René 
avait trois autres sœurs, dont deux étaient religieuses, et l'autre 
mariée à Paul Hay, baron de Tizé et des Nétumières; nous voyons 
ce dernier, et un cousin, Claude- Agatif-Hyacinthe de Brehant, 
entrer en partage, avec le comte Jean-René, de la succession de la 
tante dont parle notre lettre. 

2. Après ^ar, il y a dans l'autographe des, biffé. 
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j j distance infinie de pays» j'ai retrouvé naturellement 
dans mon cœur tous les sentiments que je devois avoir 
pour elle et pour sa vertu*. Elle nous avoit élevés Tun 
et Tautre, mon cher bon : c'est une nouvelle raison 
pour nous de la regretter. Je suis charmée des dispo** 
sitions où je vous vois sur cette succession : je ne don* 
tois point de la bonté de votre naturel, mais cette 
noblesse et ce désintéressement le prouvent plus qu'on 
ne sauroit dire; pour moi, mon cher frère, qui en reçois 
tous les jours des marques si obligeantes, comment en 
pourrois-je douter? Il me semble que votre amitié pour 
moi s'est renouvelée ; je le vois avec plaisir, et mon atta- 
chement pour un frère si aimable redouble aussi. Vous 
partez pour aller dans le fond de la basse Bretagne* : je 
crains pour votre déUcate santé ; conservez-vous ; son- 
gez que vous nous êtes nécessaire, et que vous êtes le 
chef de notre famille. En cette qualité, j'aurai une grâce 
à vous demander : je me flatte que vous ne me la refu- 
serez pas; mais vous avez trop d'affaires présentement 
pour m'écouter, j'attendrai votre retour. Vous faites 
fort bien de suspendre les négociations de notre petit 
mariage : on n'avance rien par les lettres, et la présence 
de Monsieur l'Intendant avancera plus les choses que 
des volumes d'écriture; on s'entend mieux, on fé- 
pond, on s'explique, et souvent les montagnes de* 
viennent des plaines. Ne vous inquiétez point sur 
l'incertitude de cette affaire : quand on ne se reproche 
ni mauvais procédé, ni autre chose que le public puisse 



3. C'était, si notts nous en rapportons an passage des Mémoites 
dont nous venons de parler dans la note i, une vertu peu aimable, 
et une conscience qui subissait diverses dominations fort domma- 
geables aux intérêts de la famille, des béritiers naturels. 

4. Il s'agit trèft^robablement du voyage à Saint-Pol-de-Léon ra- 
conté dans le fragment, deux fois mentionné, des Mémoires, 



r 
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blâmer avec juste raison, on marche la tête levée dans "TTxT 
le monde, et on prend les bons et les mauvais succès 
avec la même tranquillité. Ne me recommandez point 
la charge*, j'y suis aussi attentive que Vous; on me fait 
toujours espérer la préférence pour vous à prix égal, on 
ne sauroit demander rien de plus. Nos affaires seront 
retardées par un voyage que nojre homme d'affaires 
commun est obligé de faire en Flandre pour le Roi : 
rien ne marche que par lui. 

M* de Simiane* me fait beaucoup d'honnêtetés : il 
a des manières très-nobles et très-polies. Je vous de- 
mande toujours de vos nouvelles : prenez du secours; 
vous m'inquiétez de tout faire par vous-même ; il vaut 
mieux qu'on vous vole un peu que de vous laisser acca- 
bler sous le poids des biens de la terre. Il faut en en-> 
voyer au ciel devant vous, mon cher frère, et si vous 
voulez faire part de vos charités à cette famille de Guin- 
gamps, dont la mère porte le nom de Quelen'', cet argent 
sera bien placé. On m'écrit pour eux, mais je suis pauvre 
présentemexit, et j'ai la douleur de ne pouvoir que très- 
médiocrement Içis assister. Vous me demandez mon ami- 
tié, mon cher frère : oh ! je vous l'accorde, à condition que 
vous me conserverez la vôtre, qui m'est très-précieuse. 

Le a6« août [i7i3]. 

5. Ceci se rapporte-t-il à là charge de lieutenant des maréchaux 
de France, au hailliage de Montereau, en laquelle le comte de Mauron 
se fit recerob en 171 4, ou à celle de sous-lieutenant des gendarmes de 
Flandre I dont il traita plus tard, le i5 septembre 171 5, moyennant 
quatre-TÎngt-dix mille livres? 

6. U était, comme il a été dit ailleurs, premier gentilhomme de 
la chambre du duo d'Orléans, depuis le mois de juin 1710. Il demeu- 
rait, à la fin de 1713, rue des Bons-Enfants, paroisse Saint-Eustache. 

7. Nous ayons dit plusieurs fois que la mère de Jean-René et de la 
marquise de Séyigné était une demoiselle de QueleUé j 
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,^,5 *l5liî. DE JEAN-AEini-FRANÇOIS-ÀUIARIC GOMTE 

DE MAURON A LA MARQUISE (CHARIJBS) DE siviGNlf • 

Sans autre vue, ma chère sœur, que celle de vous faire 
plaisir, je vous assure que vous ne verrez jamais de ma 
part aucune opposition à vos volontés, et sans m'em- 
barrasser des projets de M. de Simiane^., que je crois fort 
prudent, il peut don&er à ses affaires telle forme qu'il 
jugera à propos, sans que je le traverse dans ses arran- 
gements. C'est la parole que je vous donne, sur laquelle 
vous pouvez compter, ainsi que sur une amitié constante 
et à toute épreuve. 

Mauron. 

Rennes, le 21* juin 17 15. 

Suscription ;'A Bladame, Madame la marquise de 
Seuigné, faubour St. Jaques*, à Paris. 



^18. —• DE LA MARQUISE (CHARLBs) DE SJ^VIGNÉ 

AU COMTE DE MAURON ^ 

Vous avez eu la bonté de m*ofirir votre secours, mon 
cher frère; je Taccepte avec confiance. pleut sur moi 
des remboursements; nous voulons vous consulter sur 
des emplois. Le rendez-vous est demain entre trois et 

Lbitrb i5i5 (revue sur l'autographe inédit). — i. Il est parlé ci- 
dessus, p. 129 (première addition à la page 43x), de deux Tentes de 
domaines bretons faites en 171$ par le marquis de Simiane. 

3. Voyez ci-après, p. aaaetiiS^la mention de divers baux et quit- 
tances se rapportant à des maisons et à des appartements successive- 
ment occupés parla marquise deSévigné, au faubourg Saint- Jacques, 

Leitrb 18 (revue sur Tautographe inédit). — i. Cette lettre est à 
placer parmi les lettres sans date que nous avons données au tome X, 
p. 541 et suivantes. 
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quatre' heures ici; M. Tartane* s'y trouvera. Ne parlez 7 
point de celui de M. de la Rivière. Je crains d'abuser 
de votre politesse, ou plutôt de votre amitié ; je me ras- 
sure quand je pense que c'est votre bien comme le 
mien : ne me refusez pas, mon cher petit bon, si vous 
m'aimez autant que je vous aime. 

a 3* juillet, 

Suscription : A Monsieur, Monsieur le comte de 
Mauron, en son hostel, rue de Vemeuil*. 



KîOTE RELATIVE AUX ARRANGEMENTS QUI PRÉCÉDÈRENT 
LE MARIAGE DE CHARLES DE SÉVIGNE ^ 

GoMBCB Madame se doit pas avoir moins d'affection pour Mon- 
sieur son fils qu'elle en a marqué à Madame sa fille, à qui elle a 

a. Quatresy arec une j, dans l'original : voyez ci -dessus, p. 198, 
note 9. 

3. Tartarîe était avocat en parlement. Nous avons déjà vu son nom 
dans une lettre de Mme de Simiane , où l'original semblait plutôt 
porter Tartaric. Nous l'avons aussi trouvé dans l'inventaire fait après 
le décès de Charles de Sévigné; il y remplaça, comme fondé de 
pouvoir, à partir de la troisième vacation, le marquis de Simiane. 
Une pièce manuscrite du 10 mars 1718 nous apprend qu'il était tu- 
teur onéraire de Mlles de Simiane (dont le père était mort le a 3 fé- 
vrier de cette année 17 18). 

4< La Généalogie de la maison de Brehant mentionne, à la page i65, 
des actes en date de 17 14 et de 1733 concernant deux maisons si- 
tuées rue de Verneuil et rue de l'Université et appartenant à Jean- 
René-François-Almaric de Brehant, comte de Mauron. A la page 170, 
il est parlé de l'acquisition de la première de ces maisons, c pouvant 
valoir laoooo livres. » 

I . Cette note ou, plus exactement sans doute, ce projet ou brouillon de note, 

rédigé par le comte de Mauron, père de la jeune marquise de Sévigné, ou 

par son ordre, se trouve dans les archives de M. le marquis de ChabriUan. 

^ Nous aimons à croire que cette pièce n'a pas été remise à la mère de Charlt» 

ybiOL DB SÉVIGNE. AdD. ET GoRR. M 



aïo LETTRES INÉDITES 

donné depuis 1669 plus de quarante mille écus au delà de son par- 
tage dans la succession paternelle, elle ne doit pas trouver à dire 
qu'on lui demande une quittance de ce que lui doit Monsieur son 
fils, et elle n*aura pas de peine à concCToir que cette somme étant 
prise sur les biens qu*a à cette heure Monsieur son fils, le reste 
seroit si peu considérable qu'il n'y auroit pas d'apparence d'écouter 
une proposition de mariage soutenue d'un aussi petit reyenu, ce 
qui fait que pour subsister ayec quelque honneur, on supplie Ma- 
dame de donner la terre qui est près Josselin ', ou de céder son 
douaire, comme elle a fait à Madame sa fille. 

Et comme ces jeunes gens sans meubles seront fort étonnés d'a- 
bord et seroient obligés de mettre partie de leurs fonds à se meu- 
bler, Madame aura la bonté de laisser la maison des Rochers meu- 
blée comme elle est, tant de tapisseries, lits, lingeries, ustensiles de 
cuisine, qu'autres choses, dont elle aura l'usage toutes les fois qu'il 

telle que nous la donnons ; mais quoique modifiée, et polie, et fort adoucie , 
on comprend qu'ainsi conçue d'abord, elle soit, pour le fond comme pour la 
forme, demeurée très-blessante. Le 4 décembre io83y Mme de Séngné écriTait 
à son cousin de Bussy (tome- Vil, p. 247) : « Il y a eu beaucoup de choses 
à ajuster avant que d*en -venir à signer les articles comme nous avons fait il 7 
a quatre jours. » Dans une lettre du i*' mars 1684» au président de Mouloeau, 
qu'elle appelle c l'antipode de notre beau-père, 9 elle gémit d'avoir en à faire 
un contrat <c dans la généralité de Ploermeli^ (voyex ci-îdessns, p. 196, note a), 
et s'écrie (tome VU, p. aSg) : « Ce que c'est que d'avoir affaire avec des bas 
Bretons ! Il n'y a point de tète qui n'en soit renversée. » Charles de Sévigné, 
dans sa lettre si sensée, si conciliante à la fois et si filiale (tome YII, p. a54 
et 255), convient, tout en maintenant que les propositions de M. de Manron 
n'ont rieu d'inique, ni d'outrageant pour Mme de Grignan, que son procédé 
est c plein d'incivilité » pour sa mère, «c £h ! vraiment, dit-il, je le sais 
bien : je le trouve tout comme vous; ce n'est pas moi qu'il faut persuader.... 
Je sens son procédé pour vous et pour moi comme il le faut sentir; mais 
enfin, comme vous le disiez vous-même , le beau de ce jeu-là est d'épouser. » 
Puis il remercie sa mère de n'avoir c point pris à gauche un mauvais point 
d'honneur, » de ne l'avoir point puni lui-même « des travers de M. de Blan- 
ron. s II parait qu'en effet elle consentit à tous les désirs qu'avait exprimés ou 
du moins à tous ceux oii persista jusqu'à la fin le futur hean-père, comme elle 
le lui dit expressément dans sa lettre du 8 décembre i683 (tome XI, p. lzxu). 
Plus tard, en 1696, peu après la mort de sa mère, Charles écrit à sa sœur 
(tome X, p. 409) : « J'ai encore devant les yeux tout ce qu'elle a fût pour mon 
mariaee, auquel je dois tout le bonheur de ma vie. 1» — Voyez la Notice hith» 
grapJuque^ au tome I, p. a59 et 260; et ci-dessus, p. io3 et 104, une addition se 
rapportant à la page 253 du tome YII. 

2. C'est la terre de Bodégat qui est ainsi désignée. La personne qui a 
écrit la note avait mis d'abord : a la terre de B , » puis elle a recouvert les 
trois dernières lettres par les mots : « qui est près. » — Mme de Simiane a 
vendu cette terre quatre-vingt-quinze mille livres à du Plessis comte de Grene- 
dan, le i5 décembre 1732. Il est dit ausû dans le contrat de vente qu'elle est 
« près de Josselin. » Nous lisons au tome X, p. 416 et 417, que Bodégat est 
dans le voisinage de Mauron. qui se trouve aujourd'hui, de même que la 
ville de Josselin^ dans l'arrondissement de Ploermd. 
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lui plaira Tenir à la maison*, et y séjourner autant qu'elle Tanra 
agréable, et ce ne sera jamais autant que le souhaiteront ses proches 
et alliés. 

En cas que Monsieur aille à Paris, comme il ne sauroit être mieux 
qu*aTec Madame sa mère, elle aura la bonté de lui donner Tusage 
de quelques meubles dans sa maison, comme au passé, étant sûr 
que si les choses se concluent, la demoiselle souhaitera avec passion 
être auprès de Madame sa belle-mère. 

Madame et Monsieur son oncle ^, qui a toujours été le protecteur 
et le patron de la famille, donneront à Monsieur quittance générale 
de toutes les sommes qu'ils ont payées pour lui ou prêtées, et pro- 
mettront l'acquitter de toutes dettes pour raison des charges de 
guidon on sous-lieutenant". Et comme Monsieur l'abbé a fait dona- 
tion à Madame sa nièce*, on demande que comme il a stipulé succès- 
sion en cas de prédécès, qu'il déclare, ce cas advenant, vouloir et 
entendre que la donation passe à Monsieur son fils de la même 
manière qu'elle étoit faite à la mère, qui y donnera son consente- 
ment, cela ne lui portant aucun préjudice'. 

Quant à Madame sa sœur, on souhaite que dans le contrat elle 
déclare vouloir bien prendre la terre de Bourbilly, après le décès de 
Madame, pour les cent mille livres qui lui restent payables après le 
décès de Madame sa mère, et qu'elle renonce au surplus des biens'. 

Au respect des terres du Buron, des terres de Mme d*Acigné 
qui restent à Madame, par l'extrême considération et estime qu'on 
a pour elle ou se contentera de la parole qu'elle aura agréable de 
donner de relaisser lesdits biens quittes d'hypothèques à Monsieur 
son fils, lorsqu'il plaira à Dieu l'appeler, quoique ce ne soit pas 
l'usage de la province, où on demande ces démissions avec la 

3. Charles de Sévigné, dans la lettre déjà dtée, du tome VII (p. 257 «^ a^^) > 
écrit à sa mère : a J'ai le cœur fort serré de ce que tous appelez votre diambre 
des Rochers votre défunU chambre, T avez-vous donc renoncé, ma très-chère 
Madame ? Y oulez-vous donc rompre tout commerce avec Totre fils , après 
ayoir tant fait pour lui ? s 

4. L*abbé de Coulanges. Voyez ce qui est dit de lui au tome VII, p. 333. 
« Il {Charles) a remercié le bon abbé, comme on remercie un bon père qui 
a couronné toutes ses œuvres par avoir fiiit son mariage, » qui, sans la géné- 
rosité qu'il a montrée, c étoit absolument rompu. » 

5. Des gendarmes-Dauphin. 

6. Voyez tome II, p. aaô et p. a4o. 

7. Voyez tout particulièrement sur les deux demandes contenues dans cet 
alinéa l'addition à la page 253 du tome VII, déjà mentionnée plus haut, à la 
fin de la note i. 

8. A Bourbilly le contrat de mariage ajoute Sauvigny : voyez encore ci-des- 

sns, p. io4* 

9. Il s'agit des terres que Mme d'Adgné avait données en payement a 
Mme de Sévigné. Voyez tome X, p. 420, et tome VII, p. 48, note 5. 
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rétention du sous-usufruit en pareilles occasions *^. Mais on répète 
encore qu'on ne demande rien de semblable , par la vénération 
qu^on a pour une si bonne mère, et on croit qu'elle n'aura pas de 
peine à donner cette parole, tu qu'autrement on pourroit dire 
qu'elle n'auroit eu ces pensées que pour l'avancement de Madame sa 
fille, sans en avoir de semblables pour Monsieur son fils, qui même, 
dans l'état où sont les choses, n'aura jamais pour les biens le droit 
que lui donne l'avantage de sa naissance ; et on veut six mille livres 
de douaire, si mieux on n'aime le coutumier". 

On mobilisera douze mille livres de la dot. L'usage sur cela est 
fort différent ici à celui de Paris, et c'est le différent effet des 
renonciations qui produit cette différence de mobilisation". 

Jusques à l'enfoncement '* des deniers, on demande que Madame 

10. L'article 4^7 de la Nouvelle Coutume de Bretagne (qui date de i58o et 
avait force de loi au moment de ce mariage) portait textuellement : « Père, 
mère et autres personnes se pourront démettre en tout ou en partie de la pro- 
priété de leurs biens, avec rétention de V usufruit d^iceuXy en leur héritier pré- 
somptif, principal et noble.... » C'est yraisemblablement cet usufruit, retenu 
dans la démission de biens, que l'auteur de la note appelle un sous-usufruit. 
L'article déclarait nulles les aliénations postérieures aux démissions de biens 
dûment publiées : « Il faut ajouter, dit un commentateur (Sauvageau) sur cet 
article : et les obligations contractées depuis les démissions et bannies ne seront 
préjudiciables aux démissionnaires. » L'auteur de la note n'ose pas demander 
à Mme de Sérigné une démission de biens qui lui retirerait le pouvoir d'hy- 
pothéquer; il dedare qu'il se contentent de la promesse par elle faite de laissisr 
à son fils ses biens libres d'hypothèque. 

1 1 . La femme veuve, d'après l'article 455 de la même Nouvelle Coutume, a 
pour douaire « le tiers de ce dont son mari a eu on pu avoir saisine et pos- 
session ou droiture durant le mariage, s'il n'y a convention an contraire, sous 
et jusqu'à la moitié de l'usufruit. » 

la. Voyez la note i3. 

1 3. Le mot enfoncement désigne ce que l'on appelle aujourd'hui un emploi 
immobilier. L'article 427 portait : « Les deniers dotaux baillés avec promesse 
d'asseoir ou de rendre n'entreront en communauté. Et s'il y a promesse d'as- 
siette, elle sera faite, et préalablement prise sur le tout des aèquéts, d'autant 
qu'ils en pourront porter; et s'ils ne suffisent, sur les biens du mari.... » — 
« Cette stipulation de propre, dit le président de la Bigotière, qui écrivait au 
commencement du dix«huitième siècle, produit trois effets. Le premier, de 
n'entrer point en communauté, dont tout le monde convient.... » Ce commen- 
tateur se sert constamment des expressions enfoncer, enfoncement; il parle 
(sur l'article 437) « d'un contrat de mariage (de 1693) qui porte qu'on enfon* 
cera les deniers dotaux. » 

C'est sur la dot destinée à l'enfoncement et demeurant propre que sont 
prises les douze mille livres qui sont mobilisées et qui, par conséquent, tombent 
en communauté. 

Mais pourquoi l'auteur de la note constate-t-il une différence avec ce qui se 
passe à Paris? et pourquoi la rattache-t-il au « différent effet des renoncia- 
tions? » En Bretagne, comme à Paris, la femme renonçante perd tout droit 
sur les biens de la communauté, même sur ceux qui viennent de son chef, et 
elle n'en supporte pas les dettes. 

Si nous comprenons bien la pensée fort obscure du magistrat, il a dû faire 
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et Monsieur aon oncle 8*obligent pour leor sûreré. On ne doit pas 
trouYer à dire dans cette demande, puisque Madame peut mieux 
oonnoîti« Téconomie de Monsieur son fils que des étrangers qui 
demandent leurs assurances. 

A moins des choses ci-dessus, on ne peut pas conclure» car si Ma- 
dame tiroit ses droits à conséquence sur Monsieur son fils , et ne lui 
donnoit de la subsbtance, il seroit réduit à six mille liyres de rente. 
Cela est aisé à Toir sur l'état des deniers et de ce qui appartient à 
Fun et à Tautre. 



TESTAMENT DE CHARLES DE siviGNÉ^ 

An nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit. 
Dans la retraite où je me trouve maintenant* parla miséricorde de 
Dieu, et dans laquelle j'ai résolu, ayec le secours de sa grAce, de 

îà alliision à la daase de reprise de Papport de la femme, en cas de renon- 
ciation. « C'est, dit Pothier {Traité de la communoMUé^ n* 789), nne convention 
très'usitée dans les contrats de mariage^ qae celle par laquelle la femme sti- 
pule qu'elle pourra, lors de la dissolution de la communauté, en 7 renonçant , 
reprendre franciiement et quittement ce qu'elle 7 a mis. s Cette convention, 
très-usitée k Paris et à Oiléans, dans les pa7s où écrivait Pothier, ne l'était 
probablement pas en Bretagne ; car les auteurs qui ont écrit sur la coutume de 
Bretagne n*en font pas mention. L'avantage que la femme ne pouvait se réser- 
ver pour le cas où elle renoncerait à la communauté, elle était forcée de le de- 
mander à une autre clause, dont l'effet n'était point subordonné à la renoncia- 
tion, à la danse d'enfoncement. Le magistrat s'excuse, à ce qa'il semble, de 
faire tomber dans la communauté seulement douze mille livres, et non toute la 
dot, ce qui aurait lieu à Paris, parce que la future épouse, à Paris, pourrait sti- 
puler la faculté do la reprendre en cas de renondation , ce qui n'est point usité 
en Bretagne. 

Le contrat de mariage, conformément au désir de M. de Manron, porte que 
douze mille livres tomberont en communauté, que les cent quatre-vingt-huit 
mille livres restantes seront propres à la future épouse. Une partie de cette dot 
est constituée en immeuble ; une autre doit être consacrée au rachat de la dette 
de Mme de Sévigné envers d'Harou7S ; l'enfoncement consistera dans la subro- 
gation aux h7potbèques de celui-ci. Mme de Sérigné et l'abbé de Coulanaes se 
portent cautions solidaires pour l'enfoncement de la partie de la dot stipulée 
propre. 

(Cette note i3 et les notes de la page précédente ont été rédigées fort obli- 
geamment, à notre demande, par M. Albert Desjardins, professeur agrégé à 
récole de droit de Paris.) 

I. Nous avons coUationné cette pièce sur l'original autographe (écrit en 
deux feuilles de petit papier et formant huit pages) , chez M* Crosse, notaire, 
qui a aujourd'hui l'étude de Doyen, où a été déposé, le a6 mars 1718, le 
testament de Charles de Sérigné, et qui a bien voulu nous en donner commu- 
nication. M. le marquis de Chabrillan a dans ses archives une copie exacte 
de ce testament. 

a. Depuis 1703 : voyez tome X, p. 4^4 «t 485» p. 4^9 y P» 49i; P* 5oo. 
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finir mes jours, il est d'un deyoir indupensable pour moi de me pré- 
parer à la mort, et de disposer de ce qui me reste en ce monde, pour 
ne plus songer qu'à l'éternité, et pour être libre de tous soins tem- 
porels lorsqu'il plaira à Dieu de me retirer de cette -rie. Je fais donc 
aujourd'hui mon testament, et je Tais marquer ici mes dernières vo- 
lontés. Je prie M. le marquis de Simiane et Mme la marquise de 
Simiane, ma nièce et son épouse, et mon uniqtte héritière, de ne tra- 
verser aucune de ces dispositions. J'espère de ne rien faire contre 
la justice, et je leur demande en reconnoissance de la tendresse que 
j'ai toujours eue' pour eux^ particulièrement pour ma nièce, de favo- 
riser en tout ce qu'ils pourront l'exécution de ce testament, quand 
même ils croiroient y pouvoir apporter quelque empêchement. 

Après donc avoir imploré la miséricorde de Jésus-Christ, et m'être 
prosterné à ses pieds, je déclare en premier lieu que je suis et veux 
mourir dans la foi catholique, apostolique, et romaine, hors de la- 
quelle je suis très-persuadé qu'il n'y a point de salut. 

Si selon le cours de la nature Dieu dispose de moi avant Mme de 
Sévigné, ma très- chère épouse, comme je le désire de tout mon 
cœur, je la laisse entièrement maîtresse de mes funérailles, à condi- 
tion toutefois cpi'elle évitera également ce qui pourroit ressentir la 
pompe et la vanité du siècle, et ce qu'on pourroit attribuer à une 
modestie affectée; enfin elle observera ce qui s'est passé sous nos 
yeux pour des personnes de condition qui sont mortes dans la 
paroisse de Saint-Jacques du Haut-Pas, où nous demeurons pré- 
sentement*. 

J*ai dévotion d'être enterré dans l'église de la paroisse, en dehors 
du chœur*, derrière les chaises destinées aux célébrants, entre l'autel 
de Sainte- Julienne et le chœur, mais le plus près du chœur qu'il 
sera possible. Si l'on m'accorde cette place, je donne mille livres à 
l'œuvre, et si l'on en fait difficulté, je donne ces mille livres desti- 
nées à l'œuvre aux Carmélites du grand couvent de ce faubourg *, 

3. Il y a dans l'origiDal ea sans accord. 

4. Nous avons vn dans les archives de M. le marquis de Cfaabrillan un mé- 
moire d'Adam, juré crieur, pour frais divers des funérailles, se montant à cinq 
cent quatre-vingt-deux livres, neuf sous, six deniers, et qui a été réduit à 
cinq cent quatre livres; un mémoire de la paroisse pour le convoi, de deux 
cent trente et une livres ; pour le luminaire de Tenterrement, trois cent douze 
livres , douze sons (réduit à deux cent quatre-vingt-deux livres, quinze sous) ; 
pour les fossoyeurs, trente-quatre livres, cinq sous; pour le cercueil, cent 
soixante-cinq livres (payé cent livres) ; habits pour l'enterrement , dix-neuf li- 
vres, dix sous. 

5. Le mot chœur ^ dans ce paragraphe, est écrit une fois avec h , et deux 
fois sans h. 

6. Où avait été enterré en 1688 son gnind-oncle Saint- Aubin. Voyez 
tome VIII, p. 273 et 374. 
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et les sapplie de penuettre que je»soi8 enterré dans leur église, en 
telle place qu'il leur plaira : elles sont toutes égales dans la mai- 
son de Dien '. 

Si Dien me retire de ce monde avant Mme de Sévigné, ma 
femme, je me* repose entièrement sur son amitié du soin de faire 
prier Dieu pour moi. 

La sincère et parfaite union qui a toujours été entre Mme de Sévi- 
gné, ma femme, et moi, fait qu'après ma mort, je la rends maîtresse 
et lui donne la disposition de toutes les choses dont les lois me per- 
mettent de disposer en sa faveur, pour lui marquer mon extrême 
tendresse. Cet article ne pourra recevoir aucune exception. Je suis 
très-persuadé que mes héritiers n*y perdront rien : je connois assez la 
générosité de son cœur et la délicatesse de sa conscience, pour crain. 
dre plus ce qu'elle pourra faire contre elle-même que le tort que mes 
héritiers en pourroient recevoir. Je défends par cette raison qu'on 
fasse à ma mort aucune formalité de justice, ni qu'on mette le scellé 
dans aucune de mes maisons, et je veux et ordonne que Ton se 
rapporte de tout à la bonne foi de Mme de Sévigné, ma femme '. 

Je laisse aux pauvres de la paroisse de Saint-Jacques du Haut-Pas 
la somme de deux mille livres, pour être distribuées selon que Mon- 
sieur le curé et les Dames de la charité le jugeront à propos, pour 
le plus grand et le plus prompt soulagement des pauvres. 

Je laisse à Martel, mon valet de chambre, outre le payement de ses 
gages selon ce qui se trouvera écrit dans les livres où je tiens compte 
des gages de tous mes domestiques, la somme de quatre mille livres^ 
pour récompense de son affection et de sa fidélité, et pour marque 
de mon amitié pour lui^. 

Je sais les sentiments de Mme de Sévigné, ma femme, pour la 
plus jeune de ses femmes de chambre , nommée Suzanne Bro- 

7. Noas voyons par l'acte qui est imprimé anx AddUioiit et Corrections 
(ci-dessus, p. aa) que Charles de Sévigné,. conformément à son dernier vœu, 
a a esté enterré.... proche la chapelle de Sainte- Julienne. » Dans les archives 
de M. le marquis de Chabrillan il y a une quittance des mille livres laissées 
conditionnellement à rœavre. Elle mentionne la sépulture à l'église et est 
signée du marguillier Martin Maublanc, qui est le même que le médecin 
Maublanc, lequel a soigné Charles de Sévigné dans sa dernière maladie et a 
reçu, pour Touverture du corps, la somme de trente livres. 

S. Malgré cet article du testament, les scellés furent mis, à la mort de Charles 
de Sévigné, dans la maison de la rue du Faubourg-Saint- Jacques, à la requête 
de d'Harouys, l'un des exécuteurs testamentaires, par Regnard, commissaire au 
Châtelet. T9ous avons vu la quittance de ce dernier; il reçut vingt-quatre livres 
pour l'apposition des scellés. La Marquise elle-même avait tenu peut-être à ce 
que cette formalité fût remplie. 

9. La marquise de Sévigné lègue de même quatre mille livres à Martel, 
qu*elle désigne également comme son valet de chambre; mais dans un codicille 
de 1735 elle déclare que ce legs est nul parce que Martel est décédé, 
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chard'^y et à présent femme de Martel. Ainsi pour reconnoitre 
l'affection qu'elle a toujours eue pour sa maitresse, je lui donne 
seulement la somme de mille livres une fois payée, de laquelle somme 
elle pourra jouir et disposer en son propre et privé nom, indépen- 
damment de son mari, sans soupçon toutefois que l'union qui est 
entre eux puisse s'altérer dans la suite du temps. 

Je laisse à mon laquais l'Orange, outre ses gages selon ce qui se 
trouvera écrit sur mon livre, une pension viagère de deux cents livres. 

ItenHf une pension viagère de cent livres i Jacques Grogné*' dit 
Nivemois, mon second laquais. 

Item, une pension viagère de cent cinquante livres au bonhomme 
Dauphiné, mon cocher. 

Je laisse à M. de Bagnols, maître des requêtes et mon intimeami ", 
la somme de dix mille livres, pour en disposer en bonnes œuvres, 
comme il le jugera à propos, sans qu'on puisse, sous aucun prétexte, 
lui en demander aucun compte. Je laisse la liberté à M. le marquis 
et à Mme la marquise de Simiane, mes héritiers, de payer cette 
somme en quatre ans, mais toutefois en payant régulièrement les 
intérêts tous les ans pendant lesdites quatre années. 

Par convention avec M. de la Fare *', quand j^achetai de lui la sous- 
lieutenanoe des gendarmes-Dauphin, je luidevois payer quatre mille 
livres quand je me marierois. J'en ai payé deux mille; le reste de cette 
somme a été transporté à la demoiselle Françoise Mole de la Ferrière, 
fille de son valet de chambre; j'ai payé à ladite demoiselle de la Fer- 
rière régulièrement les arrérages de cette somme de deux mille livres, 
quoiqu'il n'y ait point eu de condamnation de justice, et de plus je 
lui ai payé l'année dernière trois cents livres sur le principal, lequel 
payement est écrit sur l'acte qu'elle a sur moi '*. Gomme l'on pourroit 
après ma mort lui disputer le reste de son dû, par ce défaut de for- 
malité, et que l'on trouvera toutes ses quittances, je veux et ordonne 
que les dix-sept cents livres restantes lui soient payées après ma mort, 
si Dieu me retire du monde avant que je les aye acquittées. C'est la 
justice, et je l'ordonne pour le repos de ma conscience. 

10. Cette Suzanne BrocLard est appelée du Rocher à l'avant-demier article du 
codicille qui suit le testament. 

1 1 . La veuve du Marquis laisse trois mille livres (auxquelles un codicille 
ajoute mille livres) à un nommé Louis Grognet, « ci-devant son portier et en- 
suite son laquais. » 

la. Guillaume-François du Gué de Bagnols, fils de Dreux-Louis (intendant 
de Flandre et conseiller d'Ëtat, beau-frère de Mme 'de Coulanges, mort en 
X709 : voyez le Journal de Dangeau, tomeXIII, p. 47). Dangeau fait mention 
de ce fils au a6 avril 1 708. Il fut plus tard désigné par la marquise de Sévigné 
comme exécuteur de son testament de 1 7a i . 

i3. Voyez tome V, p. 164 et p. 347. 

14. Sévigné avait d'abord écrit : « qu'elle a de moi. » 
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Je supplie M. d'Harouys **, maître des requêtes honoraire et mon 
cousin issu de germain **, et le Révérend Père supérieur de Saint-Ma- 
gloire " de vouloir bien tenir la main à l'exécution prompte et exacte 
du présent testament, et d'accepter, pour marque de ma reconnois* 
sance et de la profonde estime que j'ai pour eux, le premier une 
pendule de mille livres à son choix **, et le second les ouvrages de 
saint Augustin, tous entiers, bien reliés, en papier médiane '*, et de 
l'édition des Pères Bénédictins. 

Fait à Paris, ce vingt et neuvième septembre, fête de saint Mi- 
chel, mil sept cent onze, étant, par la miséricorde de Dieu, sain de 
corps et d'esprit , et j'ai signé : 

Charles de SéviosÉ. 

J'ajoute à l'article de Dauphiné, mon cocher, la somme de cent 
livres : ainsi c'est en tout deux cent cinquante livres de pension via- 
gère que je lui laisse, attendu son grand âge, et l'impossibilité où 
il se trouveroit de gagner sa vie. 

Je révoque l'article de mille livres que j'avois données à du Rocher^, 
depuis femme de Martel, puisqu'elle est morte, à notre très-grand 
regret. Je donne seulement cinq cents francs à son fils, et je donne 
les autres cinq cents livres à ma paroisse d'Estresles'*, tant pour ac- 
quitterj ce que je dois pour une grande messe que j'y ai fondée, que 
pour les pauvres de ladite paroisse. 

i5. André d*Haroays oa de Haronys, seignenr de la Seilleraye, fils du tré- 
.«orier des états de Bretagne. C'était lui sans doute qae Bftme de Sévigné, en 
1^79* appelait aie petit d'Harouys » (voyez tome YI, p. i58). 

z6. Sa mère, morte en 1662, était Marie-Madeleine de Coulanges, sœur 
d'Emmanuel, cousine germaine de Mme de Sévigné. 

17. Le supérieur du séminaire de Saint-Magloire (situé tout contre Saint- 
Jacques du Haut-Pas) était alors le P. de Combes. 

18. Nous voyons dans une pièce des archives de M. le marquis de Cba- 
brillan que d'Harouys transporta (le 4 février 17 14) ce legs de mille livres à 
deux autres personnes, six cents à l'une, quatre cents à l'autre. 

19. c< Papier médiane, » ou plutôt « médian, 9 papier de moyenne grrimdeur 
(entre ce qu'on appelle, en termes d'imprimerie, grand et petit papier) ; uu 
des sens de medianus, dans le latin du moyen âge, est médise magnitudinis : 
voyez le Glossaire de du Cange. — - L'édition de saint Augustin publiée par 
les Bénédictins parut à Paris dans les années 1 679-1 700; elle forme onze tomes 
en huit volumes in-folio. Il y en a des exemplaires en grand papier, d'autres 
en papier plus petit. Devons-nous conclure du mot médiane qu'on en a tiré 
d^une troisième grandeur intermédiaire ? Il existe des éditions d'autres ouvrages 
où l'on a ainsi varié la grandeur du papier. Ainsi du la Fontaine in-folio, avec 
figures d'Oudry (1755- 1759), on trouve quatre sortes d'exemplaires : voyez 
Brunet, Manuel du libraire, tome III, colonne 753. — On a réimprimé à An- 
vers (1700- 1703) le saint Augustin des Bénédictins; le papier de cette réim- 
pression est moins grand que le petit de l'édition de Paris. 

ao. Voyez ci-dessus, p. a 16, et note 10. 

a I . Estresles (Étrelles), aujourd'hui dans le département d'IUe-et- Vilaine, 
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Sur Tarticle de M. de Bagnols, je le confirme en ton entier ponr 
la somme de dix mille livres. Je yeux seulement et ordonne que 
Ton lui donne après ma mort deux mille libres comptant , et le 
reste de la somme en quatre ans, en payant régulièrement les ar- 
rérages comme je Tai marqué. 

Fait à Paris, ce vingt et deuxième mars^ mil sept eent treize. 

Charles de Sévignb*'. 



TESTAKEirr DE LA MAHQUISE (cHAHLES) DE SÉVIGNÉ. 

KoQt avons parlé de ce testament ci-dessus, p. 8 des Additions et Correc- 
tions, d*après une note qa*on nons ayait remise. Depuis nous ayons yu nons- 
même Toriginal dans Tétade de M* Fourchy, successeur de Meunier (chez qui 
il ayait été déposé en 1737), et qui nons a permis d'en prendre connaissance. 
Il est bien dit dans le premier testament, de 1721, que la Mafqnise «laisse 
sa snecession dans l'ordre naturel. 9 Mais dans celui du 6 janvier 1735, qni est 
de la main des notaires, parce que Mme de Sévigné « ne peut écrire ni signer, 
attendu la paralysie dont sa main, droite est attaquée, » l'ordre naturel est mo- 
difié par la clause suivante : 

c Et' quant au surplus de tous ses biens, après ses dettes payées 
et ses testament et codicilles accomplis et exécutés, ladite dame 
donne et lègue tout ledit surplus à tous les enfants puînés de M. le 
comte de Plelo, son neveu', qui se trouveront vivants lors du décès 
de ladite dame, les faisant et instituant ses légataires universels, 
pour partager entre eux tout ledit surplus, par égales portions, 
n'entendant ladite dame comprendre dans le présent legs universel 

à sept kilomètres de Titré, à trois d'Argentré. C'est nne des seigneuries éna- 
mérées dans l'acte d'enterrement de Charles de Sévigné (voyez d-dessos. 
Additions et Corrections, p. 2a). 

aa. C'est-à-dire quatre jours avant sa mort, qni arriva le a6 mars 1718. 

a3. Sur les deaic premières pages de la chemise on est enfermée la minute 
du testament, est écrit un procès-yerbal de dépôt, signé des exécuteurs testa- 
mentaires : DE Harouts (demeurant en son hôtel rue Neuve et paroisse Saint- 
Étienne du Mont), et de Combes; et des notaires Dotett et des Ecubbs. Nous y 
apprenons que Charles de Sévigné est mort (le a6 mars I7i3) sur les six 
heures du matin, en sa maison, « sise grande rue du faubourg et paroisse 
Saint-Jacques et Saint-Philippe dit du Haut'-Pas » (et non, comme il a été dit 
dans \a Notice biographique , p. 3o4> au séminaire de Saint-Magloire , ni, 
comme le supposait une note de la page -Lai du tome XI, à l'Institution de 
l'Oratoire) . Le dépôt du testament eut lieu deux heures après la mort (à huit 
heures du matin) . D'Harouys dit qv.e le testament olographe lui a été remis 
par Messire Joseph Gaffarel, prêtre de l'Oratoire (nommé deux fois dans la 
Correspondance, au tome X, p. 484 et p. 5oo) . 

I. D'après les renseignements que nons ont fournis les archives de BI. le 
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le fiU aîné dudit feu sieur comte de Plelo qui se trouvera vivant 
lors du décès de ladite dame, lequel ne pourra rien prétendre audit 
legs universel, à cause des avantages qu'il aura sur ses frères et 
sfturs dans les biens de la succession dudit feu sieur son père et 
dans celle de son aïeul*. » 

Voici quels sont^ dans le testament autographe du 18 juillet 173 1, le préam- 
bule, et les dispositioiis relatives aux funérailles : 

c Au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Ainsi soit-il. 

a Comme il n'y a rien de plus certain que la mort et de plus 
incertain que le moment qu'elle doit arriver, et désirant, auparavant 
que d'en être prévenue, marquer mes intentions, après avoir invo- 
qué le saint nom de Jésus, mon rédempteur, et imploré le secours 
de la sainte Vierge et des saints et saintes qui sont dans le ciel , 
pour m' obtenir de Dieu une bonne mort, j'ai fait mon présent 
testament, que je souhaite être exécuté. 

ff Premièrement, je désire que mon corps ne soit enterré que 
deux jours après mon décès, et qu'en attendant mon enterrement, 
et le jour qu'il sera fait, il ne soit mis aucune tenture dans le lieu 
où mon corps reposera, ni dans Téglise, ni ailleurs, et qu'il ne soit 
fait aucune pompe ni cérémonie. Je demande seulement que mon 
enterrement soit fait le matin, que tous les prêtres et ecclésiastiques 
habitués de la paroisse où je mourrai y soient appelés, et qu'il soit 
dit une grande messe sur mon corps, et ensuite qu'il soit inhumé 
dans le cimetière de ladite paroisse. » 

Suit le vœu d'être enterrée comme les fenillantinefl du faubourg Saint-Jac- 
ques, et parmi elles (voyez ci-dessus, p. 8), et un legs de quinze cents lirres 
à ces < dames religieuses », vœu et legs révoqués par le codicille de 1729. La 
Marquise lègue en outre mille livres pour les piravres, et charge l'exécuteur 
testamentaire (du Gué de Bagnols, « qui lui a toujours donné tant de marques 
de sa bonté et de son amitié » ) de les distrilraer. £lle lui bisse à lui-même 
deux mille livres pour une pendule « qu'il mettra dans sa chambre ; elle le 
fera souvenir de prier Dieu pour moi. » 

Dans les autres dispositions, qui sont presque toutes des legs à ses gens, 
nous remarquons le nom d'une demoiselle de compagnie , de Yalière, « qui a 

marquis de ChabriUan, les enfants puînés, encore virants en janvier l'jSS, du 
comte de Plelo, tué devant Dantzick. en l'jZ^y étaient Louise-Félidté, mariée 
en 1740 au duc d'Aiguillon; Louise- Amélie, morte en 174^; Elisabeth-Louise, 
baptisée en mars 1735 (ces deux dernières étaient des jumelles posthumes) ; et 
probablement Adélaïde-Polyxène, et Louis-Auguste-Scipion, de la mort des- 
quels nous n'avons pu découvrir la date. Le fils aîné, exclu de la succession de 
sa tante, était Théodore-Cerbonnet de Brehant, comte de Plelo, né en 17^5 ; 
il mourut en 1738. 

a. L'aïeul (Jean-René comte de Mauron) ne mourut, nous l'avons dit, 
qu'en 1738. 
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demeuré, dit-elle, vrec moi, » et qui est morte aTsnt elle , eomme hcmu l*ap« 
prend le eodicille de 1735. A sa femme de chambre, nommée Chanqiignj, elle 
laisse par son premier testament deux mille livres, auxquelles, par un codi- 
cille du la avril I7a5, elle en ajoute trois mille; puis encore mille en 1735. 



INVENTAIRES FAITS APHÈS LE DÉcéS OU MJLBQUIS ET CELUI 
DE LA MARQUISE (gHABLBs) DE SÉYIGNÉ. 

Nous avons trouvé dans Fétude de M* Crosse, outre Toriginal du testament 
de Charles de Sévigné, Tinventaire fait après son décès, où nous avons relevé 
quelques détails intéressants. Nous y avons vu , entre autres choses , que par 
un bail fait pour neuf ans, le a3 avril 1704* les Rochers étaient affermés au 
sieur de la Goupillière pour quatre mille cinq cents livres par an (et autres 
charges). La ferme de l'Estremeure, d*après le même inventaire, rapportait 
quatre mille livres. Il y a un bail fait « par les dames religieuses Ursuiines au 
faubourg Saint-Jacques audit seigneur marquis de Sévigné et à sa fenune, 
pour six années, commencées à Pâques 1 7 1 a , moyennant onze cent trente li- 
vres de loyer par an. » C'est le bail de la maison où Charles de Sévigné est 
mort. Parmi les papiers sont cotées aussi les oc lettres de provision de la charge 
de lieutenant général pour le Roi (sic) des villes de Nantes et comté nantois; » 
elles sont imprimées ci-dessns, p. ao et ai. Mentionnons encore la concession 
d'un banc, pour le Marquis et la Marquise, dans l'église Saint-Jacques du 
Haut-Pas ', moyennant cent cinquante livrres, payées comptant, et trente suis 
de redevance par an. Cette concession est datée du a6 décembre 1703. 

La bibliothèque, composée surtout d'ouvrages religieux , tels que la Bible , 
le Nouveaa Testament de Mons, les Fies des saints de Baillet, les Homélies 
de saint Jean Chrysostome, divers écrits de saint Augustin, le livre de la Per- 
pétuité de la/oi (par Amauld et Nicole), V Histoire ecclésiastique de Fleur y, 
\t»Férités delà re/ig'ion par Abbadie, V Année chrétienne de le Tourneux, etc., 
de la plupart desquels il a été question dans la CorrespondancCy contenait aussi 
le Théâtre de Corneille , les Œuvres de Boileau , celles de Montaigne 3, de 
Voiture, VHistoire de la guerre des Juifs par Josèphe (sans doute la traduc- 
tion d' Amauld d'Andilly), la Poétique d'Aristote, un Plntarque, Appian Alexan- 
drin, un Horace, des volom^ du Mercure français y VHistoire métallique du 
Roif etc. L'inventaire mentionne en outre pour plus de sept mille livres d'ar- 

I. Un papier qui se trouve dans les archives de M. le marqnis de Cha* 
briUan nous apprend que ce banc était dans la grande nef de l'église , à main 
droite vers le diœur, sur le devant, et vis-à-vis de la chaire du prédicateur. 

a. Qu'on nous permette de profiter de l'occasion que nous offre ici le nom 
de Montaigne, pour ajouter une note que nous regrettons de n'avoir pas mise 
plus haut, à sa place, dans les Additions et Corrections; elle comble une double 
acune dans notre commentaire : 

n Au tome III, p. 35a et 353, et au tome VI, p. 43a, Mme de Sévigné cite 
ce mot de Montaigne : « Vengeons-nous à en médire. » Ce n'est pas an sujet 
de la jeunesse, comme elle le dit au tome VI, mais au sujet de la grandeur que 
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genteri«, quelques tableaux, des tapisseries, deux chevaux hors d'Age, évilués 
quatre cents lirres , un carrosse , prisé six cents livres , des meubles ,- d'aitres 
objets sans importance. 

Nous avons eu également entre les mains l'inventaire fait après la nort de 
Mme Charles de Sévigné, et daté du lo mai 1737 j il est maintenant lans l'é- 
tude de M" Fourchy. Il y est question d'un assez grand nombre de pirtraits et 
de tableaux. Les portraits sont ceux de Mmes de Sévigné, de Giignan, de 
Simiane, du cardinal de Retz, etc. Les tableaux représentent def sujets de 
piété. La bibliothèque se composait de cent trente volumes de dévotion. L'in- 
ventaire ne désigne par leurs titres que V Année chrétienne , et a F'ie des 
maints de Baillet, très-probablement les mêmes que nous venons de mentionner 
comme faisant partie des livres de Charles de Sévigné. Dans le reèvé des pa- 
piers, nous avons remarqué la copie d'un acte passé au sujet 01 Buron, le 
a4 décembre 171 5, entre M. et Mme de Simiane et Champcartier'/et le contrat 
à bail, daté de mars 1785, par lequel l'abbesse du Yal-de-O'AGe louait à 
Mme Charles de Sévigné, moyennant six cent douze livres par in, la maison 
occupée par celle-ci^. 



DOCUMEHTS DIYEHS. 



Nous noterons, pour finir, quelques autres documents, trourés, comme la plu- 
part des pièces qui précèdent, dans les archives de M. le narquis de Chabril- 
lan. Ils ont par eux-mêmes fort peu d'importance, mais nois présentent cepen- 
dant quelque intérêt comme concernant les dernières annéet, jusqu'à présent si 
peu connues, du marquis et de la marquise (Charles) de Sévigné. Ce sont : 

Un billet autographe de Charles de Sévigné, du 5 févritr 17 13, c'est-à-dire 
du mois qui précéda sa mort; par ce billet, où PécrituQ n'est nullement al- 
térée (et c'est pour cette raison et à cause de la date quf nous en parlons) , il 
reconnaît devoir à d'Herbaut, marchand de drap, la somme de cent quatre- 
vingt-douze livres, qu'il promet payer à la Saint-Jean pr!»chaine. 

Une lettre écrite de Rennes, à la date du a6 novemire I7i3, par Perrin 
(grand vicaire d'un évéque de Bretagne) à la marquise de Sévigné; elle se 
termine par ces mots : c< Nous élevons les mains au cie en attendant l'issue 
des assemblées et conférences de Nosseigneurs nos évéqtes pour l'acceptation 
de la nouvelle constitution * ; tant plus je b lis, tant pliB j'admire l'ignorance 



Montaigne s'exprime ainsi dans la première phrase du chapitre vn du livre III 
des Essais. » 

3. Voyez tome XI, p. 27-29. 

4. Voyez d-après, p. 223. 

I. La constitution Unigenitus, rendue en 171 3 par le pape Clément XI, et 
qui condamnait cent une propositions extraites du Uvre des Réflexions morales 
du P. Quesnel, prêtre de l'Oratoire. Cette bulle ne fut pas reçue tout d'abord 
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comnane sur lliérétidté des proposirions extraites da P. Qaesnd. Le tout 
soit pour la plas grande gloire de Dien. » 

Des'ettres de I7i3 de Jean-Baptiste du Brenil, sieur de Champeartier (voyez 
ci-desas anx jldditions et Corrections^ p. i3o). Il avait acipiis de M. et de 
Mme (Charles) de Sévigné, par contrat du 21 juillet 1700, la terre du Baron, 
pour le payement de laqaem il fut délégué à payer trente-trois mille livres à 
Jean-&eii-François de Brehant, seigneur de Galinée. 

Un mo adressé au <»mte de Mauron, à la suite d*ttn voyage à Paris ^ 
soit par a cousine germaine Jeanne-Françoise de Brehant, soit par sa tante 
paternelle ànne de Brehant (morte en 1718), qui furent l'une et l'autre reli- 
gieuses à l^ibbaye de Saint-Georges de'^Rennes'. Nous le reproduisons avec son' 
orthographe : « le beaucoup veu M* de Seuigne dont ie estes charmée. C'est 
une emabk femme | elle ma marqué mille bontés; ie vous en atribue une 
grande parte ; remercie la, ie vous en suplie. » 

Des lettre! d'affaires, écrites de 171831732 par François- Augustin Hay 
de Tizé à la narquise de Sévigné^ qu'il appelle « ma chère mère. » Une d'elles 
porte pour ad'esse : « Mme la marquise de Sevigné en son hostel, vis-à-vis la 
fontaine des Carmélites , faubourg Saint-Jacques. » 

Un contrat di vente par le marquis de Simiane, comme héritier de Charles 
de Sévigné, à S. de Lezoonet^ des terres de Sévigné et de l'Estremeure , 
moyennant cent niUe livres (7 avril l'jiS)^. 

Des baux et det quittances se rapportant presque tous à des logements loués 
par la marquise dcSévigoé après la mort de son mari : 

I*' octobre 171 , bail poilr six ans [avec les religieuses de Sainte-Ursule 
du faubourg Saint-Jacques ; 

17 14, quittance te 5o livres pour un quartier de l'appartement qu'eUe oc~ 
cupe chez les bénédictines de Notre-Dame de Liesse ^$ 

%3 juin 17 17» aure bail pour neuf ans avec les mêmes; 

3o octobre 1720, désistement de ce dernier bail; 

3o mars 1729, bal pour six ans avec les religieuses du Val-de-Grâce^ ; 

unanimement. Dans une assemblée de quarante-neuf évêques tenue le 25 jan- 
vier 1714, sous la pésîdence du cardinal de Noailles, quarante l'acceptèrent; 
neuf forent d'avis dlittendre des explications. 
a. Yoyez la Généilogie de la maison de Brehant^ p. lOO, 2« C et 8°. 

3. Ce contrat a «té mentionné ci-dessus, p. 129 , mais le prix de la vente 
n'aVait pas été indiqié. 

4. Les bénédictinei de Notre-Dame de Liesse, après avoir demeuré en divers 
lieux depuis i636; s'ttaient fixées au bout de la rue de Sèvres vers l'an i663. 
^^ Les religieuses mentionnées dans les autres baux et quittances étaient éta- 
blies dans la grande ne du faubourg Saint-Jacques, les ursulines depuis 161 2, 
les bénédictines du 'Vil-de-Gràce depuis 162 1, les feuillantines depuis .1 623. 
Voyez VHistoire de le ville et de tout le diocèse de Paris par l'abbé Lebeuf 
(Paris, 1754), tome I, p. 25 1, et tome I, 2* partie, p. 452. 

5. Il faut, en tenant compte de cette pièce^ corriger ci-dessus (p. i35, 
ligne i), dans une addition au tome XI qui nous avait été communiquée , 
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1739, quittance de 46a livres, 10 sous (dont la livres, 10 sous pour le vin), 
pour un quartier de sa pension et de celle de deux femmes de chambre, diezles 
religieuses feuillantines ; 

14 juin l'jSif quittance de aoo livres du loyer de l'appartement qu'elle oc-» 
cupe à Vanvres, par bail, jasqu*en 1733; 

19 mars 1735, autre bail pour six ans avec les feuillantines; 

1739 à 1736, quittances de i5o livres pour quartiers de loyer de lu mai- 
son louée par Mme de Sévigné, appartenant au Y al-de-Grâce. 



ADDITION RELATIVE A l'opUSGULE 
DE PAULINE DE GRIGNAN9 

dont M. Rotiaird a retrowé un exemplaire manuscrit dans la bibliothèque d*Aix. 

(Voyez ci-dessus^ p. t45 et suivantes.) 

Un autre exemplaire manuscrit de cet Opuscule, dont, comme nous Pavons 
dit, il avait été répandu des copies dans la famille, est ainsi mentionné dans le 
Supplément à la Bibliothèque historique de la France, du P. Lelong (nouvelle 
édition par Fevret de Fontette, Paris, 1775, tome IV, Supplément du tome I, 
p. 336, n« 11464) î 

c Histoire de t abbé de Suze^^ événemerU édifiant; par Mlle Pauline 
de Castellane, in-40. 

c Ce manuscrit est conserré à Ayignon, dans la bibliothèque de 
M. de Cambis, et fait partie du n» 134 de son catalogue imprimé. 
Mlle de Castellane étoit fille de François de Gastellane, Adhémar 
de Monteily comte de Grignan, et de Françoise-Marguerite de Sévi- 
gné. Elle avoit environ dix ans* lorsqu'elle composa cet ouvrage; 
son style est noble , Bn, délicat, yarié, sans aucune affectation et 
nul art apparent. Elle épousa dans la suite le marquis Lotiis de Si- 
miane, et est morte à Aix en 1737, s'étant distinguée par ses yertus 
comme par son esprit. » 

Ce curieux article du savant répertoire bibliographique nous a été indiqué 
par M. de Sainte-Beuve, juge au tribunal de la Seine. 

la date de 1735, et y substituer 1729. A la ligne suivante de cette même ad- 
dition, on a imprimé par erreur 1739, au lieu de 1737. 

I. Nous aurions pu faire remarquer, au sujet de ce nom, qu'un abbé de 
Suze, de la même famille peut-être, est nonmaé au tome XI, dans la lettre 65 
de Mme de Simiane, p. 127 et 128. 

a. C*est un chiffre bien moins probable que celui de treize ans donné par 
Perrin. Voyez au tome XI, la Notice de M. Anatole de Gallier sur Mme de 
Sinùane^ p. 4> note 2. 
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A cette additioii nous en joignons nne antre qui nous est également oum- 
muniquéepar M. de Sainte-Benve. C'est la fin d'une lettre écrite, le 5 mai 1738, 
aune personne dont on n'a pu découvrir le nom, par la célèbre actrice Adrienne 
le CooTreur^. Il y est parlé avec grand éloge de BIme de Simiaae, et nous y 
avons en même temps un écho du bruit que firent les premières éditions de 
Mme de Sévigné : 

c Je suis trèfl-touchée et très-flattée que Mme la marquise de 
Simiane m'honore de son souvenir ; je la fus ici de ses premières pa- 
roles comme si j'eusse connu dès lors tout le prix de son suffrage et 
de ses bontés. Jugez de ce que j'en pense présentement que j'ai lu, 
relu et admiré les lettres de Mme de Sévigné , et présentement que 
vous m'assurez qu'elle se souvient de moi à cent lieues ou environ. Je 
demande souvent de ses nouvelles à Mme de Fontaine-Martel , qui 
m'a fait l'honneur de me montrer, cet hiver, une de ses lettres, que 
je trouvai digne d'elle. C'est tout dire selon moi, car je sais* tout ce 
que l'on peut sentir pour quelqu'un que l'on n^a pas eu l'honneur 
de voir davantage. Il est des impressions qui ne s'effacent ni par 
l'éloignement, ni même par la mort, et qui ne feroient que croître 
par la présence. C'est à vous que je dis tout ceci, de pure abondance 
de cœur; vous en userez comme il vous plaira; mais ménagez-moi, 
et sur toute chose conservez précieusement cette connoissance. Je 
vous trouverois bien heureux si vous lui paroissiez digne de son 
amitié : il me semble que l'on n'en fait plus de cette espèce. Ce que 
l'on appelle gr&ce et esprit aujourd'hui est bien diff^nt. Adieu, 
Monsieur.... 1 

Cette lettre a été imprimée, avec nne antre d'Adrienne le Couvreur, aux 
pages 148- X 55 des Mémoires et Correspondances historiques et littéraires 
inédits (1726 à 18 16), recueil tiré du portefeuille de Suard, et publié par 
M. Charles Nitard (Paris, Michel Lévy, i858, in-ia). 



I . Bille le Couvreur est nommée deux fois dans les lettres de Mme de Si- 
miane (voyez tome XI, p. aSg et p. 272).^- Noua corrigerons à ce propos nne 
faute qui s'est glissée dans notre Tahle (tome XII , p. laô) : à l'article Cou* 
vaims (Adrienne le), il faut effacer les premiers chif&es XI, a39, et rem- 
placer le dernier chiffre 3ao par aSp. 

a. Ne faut-il pas plutôt lire : a je sens h ? 



